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blogs génère automatiquement des compétences techniques dans l’utilisation de Word ou 

d’Excel, pourtant la manipulation scolaire de ces logiciels fait appel à des schèmes construits 

en dehors de l’école et importés au sein du système scolaire. Le corollaire en est que ce que les 

élèves savent faire, ils l’ont importé de l’extérieur du système scolaire : savoir-faire, schèmes 

d’utilisation et connaissances-en-actes issus des appropriations générationnelles et familiales 

sont indispensables à un usage scolaire des ordinateurs. 

Ce que montrent également ces exemples, c’est que les élèves importent une habitude 

acquise, celle « bricoler »273, de « faire avec », pour essayer de se débrouiller avec ce qui ne 

marche pas. Nous avions vu au premier chapitre Delphine et Marie s’accommoder des 

problèmes rencontrés, attendre plusieurs minutes que la connexion Internet veuille bien se 

mettre en place. A l’école également, l’apprentissage procède par essais-erreurs, par 

tâtonnements. Cette disposition acquise peut évidemment faire obstacle à l’apprentissage et à la 

compréhension, puisqu’il est possible d’arriver au résultat attendu en « essayant » plusieurs 

solutions, sans vraiment comprendre pourquoi on finit par réussir. 

7.4.4. Une activité collective 

Une autre caractéristique importante de l’usage scolaire des ordinateurs est le caractère 

collectif des activités informatiques. D’emblée, l’activité apparaît autant collective 

qu’individuelle, avec l’apparition de formes particulières de collaboration. Les élèves regardent 

ce que font les voisins, ils n’hésitent pas à demander de l’aide à des élèves plus familiarisés 

avec les logiciels bureautiques, des erreurs ou des « bonnes manières de faire » se diffusent 

d’un poste de travail à l’autre. Ainsi, une élève demande à une autre qui a déjà effectué 

l’opération qui lui pose problème : 

Note du 18 janvier 2005, cours de technologie, classe de 5e 
Lucie : Eh Delphine, comment tu as fait pour mettre tous les trucs 
Delphine : ben tu cliques sur ta cellule, et tu marques 
Lucie : mais t’es sûre que si je marque ça va être bon ? Il faut pas mettre une formule ? 
Gaëlle : il faut que je marque quoi ? 
Delphine : utilise les parenthèses et les chiffres [c’est sa manière d’exprimer qu’il faut utiliser 
une formule] 

L’aspect collectif de l’apprentissage est renforcé par l’activité de l’enseignant, passant 

constamment du collectif à l’individuel. Il circule entre les deux salles, passant d’un élève à 

l’autre pour corriger les erreurs, répondant aux sollicitations des élèves, aidant ceux qui sont en 

                                                 
273 Pour Dodier (1993b) « bricoler consiste en effet à chercher autour de soi, et compte tenu de ce qui est 
disponible dans cet espace localisé et centralisé, des associations qui tiennent entre les êtres. » p. 228 . « Le 
bricolage consiste à favoriser ce qui est à portée de l’opérateur par rapport à d’autres formes de repérages, tels 
que le respect des règles, ou la délégation des arbitrages à des spécialistes. » p. 229. 
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retard, posant des questions pour s’assurer que l’élève a compris ce qu’il vient de faire. Il est 

parfois amené à généraliser pour l’ensemble de la classe certaines questions ou certains 

problèmes qu’il juge intéressants. L’extrait suivant est caractéristique de ce va-et-vient 

permanent entre l’individu et le collectif par lequel l’enseignant assure la coordination entre les 

élèves : 

Note du 23 novembre 2004, cours de technologie, classe de 5e 
L’enseignant coordonne le lancement du logiciel, il s’adresse à un élève : « alors, tu lances, tu as 
lancé le logiciel déjà, maintenant tu en es là ». Il montre sur le document « tu vas charger un 
fichier qui est déjà, où j’ai déjà entré des informations alors attends moi Eglantine, on va attendre 
tout le monde. Une fois que vous avez… qu’est ce qu’il y a écrit » il s’adresse à un élève « non 
non, non non » à la classe « allez, on double clic sur Microsoft Excel, je pense que vous y êtes 
tous. 

L’hétérogénéité des rythmes des élèves oblige l’enseignant à consacrer une part importante de 

son activité à assurer la coordination temporelle, afin de respecter les contraintes de temps 

(environ 40 minutes passées devant les ordinateurs lors d’une séance d’une heure trente) et de 

maintenir une cohésion entre les élèves. 

7.5. La production de l’hétérogénéité 
Nous avons analysé trois univers d’appropriation, conduisant à des principes de socialisation 

que l’on pourrait qualifier de dissonants, pour reprendre le terme de Lahire (2004). Chez les 

adolescents coexistent toujours plusieurs identités : celle d’enfant, de jeune ou d’élève. Ce que 

l’élève s’est approprié n’est pas toujours ce dont le jeune a besoin, ce que sait faire le jeune sur 

son blog peut n’être d’aucune utilité en classe, etc. De là vient la variabilité intra-individuelle 

dans l’appropriation d’une culture informatique générale. Le même adolescent pourra être 

étonnement habile pour certaines activités et se montrer dépendant pour d’autres. Cette 

variabilité peut s’exprimer dans l’existence de schèmes d’utilisation hétérogènes ou, à un autre 

niveau, dans celle de dispositions ou inclinations variées. 

Nous avons vu au chapitre précédent que l’existence d’une transmission familiale d’un 

capital informatique introduisant de l’hétérogénéité entre les collégiens, ceux issus de familles 

utilisatrices étant davantage susceptibles de présenter un profil dissonant, ceux dont la famille 

s’est équipée lors de leur entrée dans l’adolescence ayant des usages plus homogènes autour 

des quelques usages générationnels. Nous avons vu que la transmission d’un capital 

informatique au sein de la famille générait surtout une différenciation du rapport aux outils 

informatiques, des dispositions et inclinations davantage que des pratiques effectives ou des 

compétences techniques. Qu’en est-il des usages scolaires ? Quel type d’hétérogénéité est-il 

produit par l’appropriation scolaire ? 
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7.5.1. La variabilité intra-individuelle produite p ar les usages scolaires 

Le cadre conceptuel défini au premier chapitre incite à interroger la solidarité des schèmes 

d’utilisation et des dispositions acquises dans des contextes hétérogènes. Il s’agit pour cela de 

mettre à jour l’hétérogénéité des mécanismes de construction des schèmes et des compétences 

techniques dans différents types de situation. 

Nous avons vu que les élèves importaient au sein du système scolaire des schèmes 

d’utilisation construits dans les usages personnels. L’une des difficultés de cette importation 

tient à l’hétérogénéité des schèmes sur lesquels reposent les usages scolaires et personnels. En 

effet, malgré le faible nombre d’heures passées devant les ordinateurs, les usages scolaires sont 

susceptibles de conduire à une production de schèmes d’utilisation différents de ceux produits 

dans les usages personnels. Si la fréquentation des univers familiaux et du groupe de pairs 

introduit une hétérogénéité interindividuelle des usages, les usages scolaires semblent générer 

peu de différenciation entre les adolescents : ceux, peu nombreux, qui emploient parfois un 

logiciel de traitement de texte le font parce que cet outil est utilisé par leurs parents ou aînés, 

non parce qu’il a été étudié en classe. En revanche, des compétences techniques distinctes, qui 

ne sont pas acquises en dehors du collège, peuvent l’être en classe. 

On peut en effet supposer que la variabilité intra-individuelle provient non seulement de 

l’existence de contextes d’appropriation variés, mais aussi de l’hétérogénéité des principes 

techniques d’usage sur lesquels reposent les différentes pratiques informatiques, qui rend 

parfois problématique le transfert de schèmes entre activités différentes. Cette hétérogénéité est 

masquée par une apparence d’uniformité, car les interfaces possèdent toutes un indéniable air 

de famille. L’organisation des menus par exemple, si elle dépend des fonctionnalités d’un 

logiciel en particulier, repose toujours sur une organisation relativement invariante. Aussi, les 

élèves observés en classe n’éprouvent par exemple aucune difficulté à localiser la 

fonctionnalité d’enregistrement, dans le menu déroulant « fichier ». Mais sous cette apparence 

commune, il existe parfois des différences fondamentales. 

L’hétérogénéité des schèmes de navigation sur le Web 

L’hétérogénéité des contextes d’utilisation du Web et des finalités d’usage conduit à une 

hétérogénéité des schèmes de navigation. Il est possible de repérer trois schèmes de navigation 

principaux : les schèmes de navigation ludique, scolaire et spécifique aux blogs. Ces schèmes 

sont adaptés au support de l’information (site Web classique ou blogs) et à la finalité d’usage 

(ludique ou scolaire). 
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Les schèmes de navigation ludiques sont structurés autour des unités fondamentales 

d’organisation de l’information sur le Web qui sont, du point de vue du lecteur, le site et la 

page274. Les adolescents développent des schèmes de navigation adaptés à cette organisation et 

à la possibilité d’accéder aux pages d’un site en effectuant une recherche dans un moteur de 

recherche (presque toujours Google pour les collégiens étudiés). On accède ensuite à une série 

de pages au sein de ce site, qu’il est possible d’imprimer, de sauvegarder sur son ordinateur ou 

dont il est possible de copier un extrait de texte afin de le coller dans une autre application. 

L’organisation de l’activité reflète donc en partie l’organisation hypertextuelle de l’information. 

Le schéma suivant représente le schème de navigation sur le Web, repéré chez les adolescents 

fréquentant le centre social : la navigation part du moteur de recherche Google, qui fournit une 

page de résultat, laquelle permet à l’adolescent d’accéder à un site Web (de jeux, consacré aux 

voitures, etc.). Plusieurs pages sont souvent visitées sur le même site avant, soit d’accéder à un 

autre site par un lien hypertexte, soit de retourner à la page d’accueil du navigateur (Google sur 

les ordinateurs du centre social). Une nouvelle recherche est alors effectuée, un nouveau site 

visité et ainsi de suite. 

                                                 
274 C’est en tout cas l’organisation de l’information du point de vue du lecteur, les notions de serveurs, et même de 
domaine, et encore davantage l’organisation infra-paginale de l’information dans du code HTML ou des scripts, 
étant masqués derrière les sites et les pages. 
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Figure 42 : Le schème de la navigation ludique 

Le schème de la navigation « scolaire », consistant à rechercher des informations, tel qu’il peut 

être observé en recherche documentaire au CDI du collège diffère du schème de navigation 

ludique. L’organisation de l’information est la même, mais la finalité d’usage différente : les 

élèves ont alors un objectif précis, comme recueillir des informations sur les mathématiciens de 

l’antiquité. Ravenstein, Ladage et al. (2007) montrent que trouver des informations renvoie 

effectivement à des problèmes techniques. Les élèves observés effectuent une recherche dans 

Google à l’aide de mots clés (mathématicien et antiquité par exemple) ; le moteur fournit alors 

une page de résultats contenant de quelques dizaines à quelques millions de pages. Les 

collégiens explorent alors  systématiquement les différentes pages proposées par le moteur de 

recherche (une dizaine de pages suffit généralement à collecter les informations désirées). Lors 

de ces recherches scolaires, il est très rare que les collégiens s’aventurent au-delà de chaque  

page référencée dans le moteur de recherche : une fois cette page parcourue et les informations 

qui leur semblent pertinentes notées dans un cahier ou copiées dans un document Word, les 
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élèves utilisent la fonctionnalité « page précédente » de leur navigateur pour retourner à la page 

de résultat de Google : 

 

Figure 43 : Le schème de la navigation de recherche documentaire 

Cependant, un troisième schème peut-être repéré dans les pratiques de navigation des 

collégiens. En effet, ces schèmes de navigation ludique ou scolaire se retrouvent totalement 

inappropriés à la consultation des blogs, qui sont pourtant accessibles via le même logiciel de 

navigation que les pages Web « classiques ». Nous avons déjà souligné que l’usage des 

moteurs de recherche, qui constitue le point central incontournable de l’essentiel des parcours 

d’usage des adolescents sur le Web est inapproprié à la recherche d’un blog, obligeant les 

adolescents à construire un nouveau schème d’accès à l’information275. Mais l’organisation de 

l’information est en outre complètement différente. Les notions de site et de page ont peu de 

sens (toujours du point de vue du lecteur) sur les blogs de collégiens : tous les blogs sont sur le 

même « site », celui de Skyblog, et l’unité pertinente n’est plus la page, mais le blog et l’article. 

Un Skyblog est effectivement découpé en plusieurs pages, qui contiennent au maximum cinq 

articles, mais la page n’a pas de signification en soi, car lorsqu’on ajoute un article, qui se 

retrouve en tête de la première page, toutes les pages se trouvent modifiées par le décalage 

d’un article qui se répercute de page en page. La page n’a donc en rien le sens d’une certaine 

unité de contenu, qui mériterait par exemple une impression ou une sauvegarde. En revanche, 

au sein d’un blog, la plus petite unité pertinente est l’article, qui a le plus souvent une unité 

thématique (on présente un ami, une activité, un chanteur préféré, etc.). Mais pour compliquer 

le tout, l’article ne fait pas sens en lui-même, car il est associé à une série de pages de 

                                                 
275 Et dont nous avons signalé qu’il était pour partie responsable de la structuration en réseau des blogs 
d’adolescents, voir § 5.4.3.2 
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commentaires laissés par les lecteurs du blog, qui ne sont accessibles que dans une fenêtre 

« pop-up* », accessible par un lien hypertexte. L’unité pertinente, davantage que l’article, est 

donc l’article et ses pages de commentaires. Ainsi, la navigation sur les blogs, bien que passant 

par les mêmes médiateurs physiques (la souris, l’écran et dans une moindre mesure le clavier), 

le même médiateur logiciel (le navigateur), repose sur des principes d’organisation de 

l’information, et partant une organisation interne de l’activité, très différente. Le schème de 

navigation sur les blogs consiste donc à partir d’un blog connu, à lire chaque article et, le plus 

souvent, la ou les pages de commentaires qui lui sont associés, avant de lire l’article suivant. 

Arrivé en bas de la page Web, les collégiens lisent généralement la page suivante, contenant 

cinq autres articles. Même lorsque les articles ont déjà été lus lors d’une précédente visite, il est 

fréquent de parcourir ainsi plusieurs pages, afin de s’assurer qu’aucun commentaire n’a été 

ajouté entre temps sur l’un des anciens articles. A la fin de la lecture d’un blog, les collégiens 

se servent de la liste des blogs favoris pour visiter un autre blog, qui s’ouvre par défaut dans 

une nouvelle fenêtre du navigateur : 

 

Figure 44 : Le schème de la navigation sur les blogs 

Ces différences dans les schèmes de navigation sur les blogs et sur les sites Web rendent 

problématiques le transfert de schèmes acquis. La recherche documentaire, telle qu’elle est 

demandée aux élèves de collège repose sur l’organisation hypertextuelle classique de 

l’information. La différence entre cette manière de trouver l’information et la manière de 

naviguer sur le réseau de Skyblogs est illustrée par le vocabulaire employé par les collégiens. 
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Ceux-ci dénomment toute navigation sur le Web « recherche d’information », quand bien 

même aucune information n’est spécifiquement recherchée. Ainsi, visiter le site Web officiel 

de son rappeur préféré est dénommé par eux « recherche d’information ». C’est ici le terme 

scolaire qui a été adopté par les adolescents, largement au-delà de l’acception usuelle du terme 

pour tout enseignant. En revanche on « va sur les Skyblogs », on les « visite ». 

Ainsi, la navigation sur le Web repose sur trois ensembles distincts de schèmes de 

navigation, l’un d’origine scolaire, les autres générationnels. Ces trois ensembles hétérogènes 

coexistent, en tout cas dans les usages personnels, puisque les collégiens peuvent parfois en 

même temps naviguer de blog en blog et visiter les pages de leur chanteur préféré. En revanche, 

seule la « recherche d’information » est acceptée dans l’espace scolaire. 

L’apprentissage du tableur et les principes de programmation 

Un autre exemple d’hétérogénéité des principes techniques sous-tendant les usages est celui de 

l’apprentissage scolaire du tableur. Le point crucial de l’enseignement du tableur en classe de 

cinquième, même si ce n’est pas celui qui pose le plus de difficultés pratiques aux élèves, est 

l’utilisation des formules276 . L’élève doit saisir une formule (comme par exemple 

« =SOMME(B1 :B4) ») dans une cellule, et « comme par magie » un résultat numérique 

apparaît à la place de la formule saisie. Les élèves sont particulièrement déroutés par ce 

comportement du logiciel et interpellent l’enseignant : « ça écrit pas ce que j’ai marqué ! ». Si 

les élèves sont déroutés, nous pouvons faire l’hypothèse que c’est surtout parce qu’ils sont 

rarement confrontés à des interfaces qui ne donnent pas l’impression de manipuler directement 

les objets présents à l’écran. Or dans le cas des formules du tableur-grapheur, le principe 

technique sous-jacent se rapproche de celui de la programmation et des langages informatiques. 

En effet, en entrant une formule dans une cellule d’un tableau Excel, on donne une instruction 

à l’ordinateur (effectuer la somme des valeurs des cellules tant à tant). Cela signifie d’une part 

que le nombre affiché dans ces cellules n’est pas juste « écrit », mais qu’il s’agit de la valeur 

d’une variable277. D’autre part, l’instruction doit être exprimée suivant un langage précis, qui 

ne souffre pas d’approximations (par exemple, dans la formule « =SOMME(B1 :B4) », il ne 

faut pas oublier le « = », qui signifie que l’on définit une formule, les parenthèses, ou 

                                                 
276 D’autres apprentissages importants ont lieu dans l’usage du tableur, soit liés à d’autres apprentissages scolaires, 
comme le fait de repérer une cellule par ses coordonnées, ou de calculer une moyenne, soit liés à l’informatique, 
comme le fait d’apprendre la distinction entre les fonctions « enregistrer » et « enregistrer sous » par exemple. Les 
difficultés éprouvées par les élèves montrent la distance entre ces usages bureautiques, où l’on travaille sur des 
fichiers qu’il faut sauvegarder, et les usages ludiques et de communication des adolescents. 
277 Remarquons que le passage de l’arithmétique à l’algèbre à lieu en classe de cinquième, tout comme 
l’enseignement du tableur-grapheur en technologie. Ce passage et la notion de variable sont sources de bien des 
difficultés des élèves. 
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confondre le « : » avec un « ; », etc. Les élèves observés éprouvent ainsi de véritables 

difficultés à saisir une formule exacte, et à la rectifier en cas de problème. Mais la difficulté 

principale tient au fait que l’élève se trouve soudain exposé au comportement profond de tout 

ordinateur, qui traite les données et fournit un résultat. En ce sens, l’ordinateur se comporte 

effectivement selon la définition donnée dans la première partie, comme une machine qui traite 

l’information et ne se contente pas de l’afficher. Le corollaire, déroutant pour les élèves, est 

que l’ordinateur affiche une valeur, certes, mais pas le texte contenu dans la cellule : le contenu 

n’est qu’une formule et l’information associée est donc plus complexe que ce que l’utilisateur 

en perçoit.  

Une complexité également difficilement perceptible pour les utilisateurs existe pour l’affichage 

des textes ou des pages Web.  Dans une page Word, un mot apparaissant en gras n’est pas 

simplement écrit plus « épais » : il existe, de manière non visible à l’utilisateur, une moyen 

pour le logiciel de coder cette propriété « d’affichage gras ». La page Web de même comporte 

bien plus de données de contrôle et de formatage que ne le laissent supposer les informations 

affichées à l’écran. - il suffit de visualiser le code source de la page pour s’en convaincre. Or la 

simple navigation sur le Web ou l’utilisation des jeux informatiques ne permet pas 

d’appréhender la distinction entre ce qui est présent à l’écran, et ce que l’ordinateur doit  

prendre en compte pour l’affichage. Même pour la création, l’édition et la mise à jour de 

Skyblogs, les interfaces graphiques masquent cette distinction. 

Si les notions de valeurs de variables, d’instruction, ou encore le fait que l’information 

affichée fait en réalité l’objet d’un traitement informatique sont familières à un informaticien, 

elles ne le sont pas pour un utilisateur qui se contente de lire des pages Web ou d’écrire des 

documents Word – du moins s’il n’utilise pas les fonctionnalités avancées de ce logiciel. En 

effet, comme nous le soulignions, les interfaces actuelles masquent à dessein aux utilisateurs 

tout traitement de l’information, et loin d’avoir l’impression de donner des ordres que 

l’ordinateur exécute et qui peuvent avoir en retour une action sur les objets visualisés, les 

utilisateurs ont de plus en plus l’impression d’agir directement, sans médiation par un 

programme exécuté sur les objets présents à l’écran278. 

L’enseignement de l’usage des formules dans le tableur repose donc sur des embryons de 

principes de programmation, alors même que la programmation n’est plus enseignée dans le 

système éducatif secondaire français, et qu’elle est totalement absente des usages ordinaires 

                                                 
278 J’ouvre telle fenêtre, je déplace tel fichier entre deux répertoires, je mets tel mot en gras… 
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des adolescents. Le tableur-grapheur n’est donc pas seulement étranger aux préoccupations et 

aux pratiques familières aux collégiens, il repose en outre sur des principes qui s’opposent 

radicalement à ceux de l’informatique grand-public à laquelle ils sont habitués. Ici encore 

l’organisation de l’activité est étroitement dépendante du principe technique, de manipulation 

directe ou de traitement des instructions, sur lequel elle repose. 

7.5.2. L’école face aux « inégalités numériques » 

Cependant, si les activités scolaires, sont susceptibles de donner à voir autre chose du monde 

de l’informatique que ce que les seuls usages adolescents permettent, tous les collégiens en 

bénéficient-ils autant ? 

Nous avons en effet vu que l’école permet aux élèves d’acquérir un vocabulaire technique 

plus spécifique que celui qui circule dans la cour de récréation, et qu’en apprenant ainsi à 

verbaliser leurs actions, ils acquièrent à travers l’école des éléments de culture informatique. 

Pourtant, la faible utilisation scolaire est loin de suffire à combler les écarts entre des élèves 

diversement pourvus en capital informatique incorporé. En effet, loin de combler les écarts 

entre les collégiens dans les usages et les compétences, l’institution scolaire semble au 

contraire contribuer à la construction de l’hétérogénéité. Bien entendu, enseignants et 

personnel éducatif affichent la volonté que l’école diminue les inégalités dans l’accès aux 

technologies informatiques. C’est en partie le cas. Si la majorité des jeunes issus de milieux 

favorisés disposent depuis plusieurs années d’un ordinateur à leur domicile, c’est moins 

souvent le cas des jeunes de milieu populaire. Aussi, existe-t-il une différence marquée quant 

au lieu déclaré des premiers apprentissages, les premiers disant souvent avoir appris avec leurs 

parents, alors que les seconds disent avoir appris à utiliser souris et clavier à l’école primaire. 

L’enseignement scolaire d’outils aussi éloignés des pratiques informatiques familières aux 

collégiens que le tableur-grapheur, est l’occasion pour l’enseignant de transmettre des éléments 

d’une culture informatique générale, comme des éléments de vocabulaires ou des informations 

sur le fonctionnement général des ordinateurs, les antivirus, etc. Tous les élèves d’une classe 

d’âge étant en principe scolarisés au collège, l’existence de tels enseignements contribue à 

donner aux adolescents une culture informatique commune minimum. 

Cependant, le faible nombre d’heures consacrées à ces enseignements, ainsi que la faible 

reconnaissance par l’institution scolaire des compétences informatiques, malgré l’instauration 

du B2i, limitent sérieusement le poids de l’apprentissage scolaire dans la construction des 
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compétences informatiques. Connaissances et savoir-faire ne sont ainsi que très peu réinvestis 

dans le champ scolaire. 

Les conditions d’enseignement sont également très variables. Le collège Louis Guilloux, à 

l’instar de bien des collèges difficiles, a choisi de mettre en place une classe « renforcée », dans 

laquelle les élèves étudient deux langues vivantes (anglais et allemand) dès la sixième, et le 

latin de classe de quatrième. A quelques exceptions près, cette classe regroupe essentiellement 

des élèves issus de milieux favorisés, habitant des pavillons, et crée automatiquement ce que 

Van Zanten (2001) appelle des « classes périphériques ». Les observations de séances 

d’enseignement dans les classes « renforcées » et « périphériques » montre des conditions 

d’apprentissage bien différentes. En 5e C, réputée difficile, l’enseignant consacre une partie 

non négligeable du temps de cours à des problèmes de disciplines (faire enlever casquettes et 

manteaux, jeter les chewing-gums, séparer des élèves qui s’insultent, etc.). Il était prévu que 

dans les cours de technologies, les élèves seraient séparés en deux groupes, l’un travaillant sur 

document pendant que l’autre utilisait les ordinateurs. Les problèmes de discipline posés par la 

5e C l’ont contraint à renoncer à cette organisation dans cette classe, et à ne prendre qu’un 

groupe à chaque séance. Les élèves de cette classe disposaient donc d’un temps 

d’enseignement de moitié inférieur à celui des autres élèves, et dans un climat moins propice 

au travail. De plus, l’enseignant note que les élèves en difficulté scolaire regroupés en 5e C ont 

davantage besoin de lui pour travailler « si je suis pas derrière eux, ils vont pas accrocher, ils 

ont besoin de quelqu’un à plein temps derrière eux pour les aider ». 

L’enseignant affirme que ce n’est pas le niveau initial des élèves qui est déterminant : les 

problèmes sont les problèmes d’organisation, comme il le dit dans le passage suivant, et 

l’attitude des élèves (c’est en cela que les 5e B et 5eD se distinguent) 

Le problème principal c’est pas le fait que les élèves n’aient pas d’ordinateur chez eux, n’aient 
pas de euh… de de… de de comment dire… de… de connaissances… ça c’est pas ça le problème, 
parce qu’en cours, on est, quelque soit le niveau, on est capable de refaire une base très 
rapidement… Le problème c’est l’organisation, c'est-à-dire le nombre d’élèves auxquels on doit 
enseigner. Quand on a un groupe de euh… quatorze, seize élèves, c’est… c’est très très bien pour 
travailler et pour avancer. L’idéal c’est que tout le monde fasse la même chose, c’est d’avoir des 
moyens matériels suffisants. Or ici on n’en n’a pas et moi je fonctionne avec neuf ordinateurs 
pour un groupe qui est à quatorze et un autre groupe qui est à vingt-deux. Donc je suis obligé 
pour ces élèves là, euh surtout pour le groupe de 22, de leur donner une autre activité en parallèle 
parce que tout le monde ne peut pas faire la même chose. Le problème c’est que la salle, qui est 
une petite salle qui est un peu renfermée, donc du coup, je ne peux pas être euh… à ces deux 
endroits en même temps donc si je laisse un groupe travailler seul pour m’occuper de l’autre, ben 
bien sûr euh ça finit obligatoirement par discuter 
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Ainsi, pour cet enseignant, les enseignements scolaires sont censés permettre à tous les élèves 

d’apprendre du vocabulaire informatique, d’utiliser d’autres logiciels que ceux qu’ils 

connaissent habituellement, et de comprendre les processus informatiques. Or ce sont 

justement les élèves dont les parents sont le plus à même de faire ce travail de transmission 

d’une culture générale informatique qui bénéficient le plus de ces enseignements scolaires. 

Que certains élèves maitrisent les exercices proposés en cours de technologie est bien moins 

lié à une plus grande proximité avec les TIC tels que le groupe d’amis ou l’univers familial les 

considèrent, mais bien davantage à la proximité avec la culture scolaire et les modes de 

raisonnements mathématiques, les notions de variable et de valeur, etc. En effet, dans le cas du 

tableur-grapheur comme de la recherche documentaire, nous avons vu que les principes 

techniques sur lesquels repose l’organisation de l’activité scolaire sont parfois radicalement 

différents de ceux sur lesquels repose l’activité personnelle. Ce n’est donc pas seulement parce 

que les collégiens n’utilisent pas les logiciels bureautiques dans leurs usages personnels qu’il 

existe un hiatus entre les usages scolaires et personnels. On sait bien que tous les élèves ne sont 

pas également disposés à faire l’effort d’acquérir à l’école des principes d’usages divergeant de 

ceux qui sont déjà acquis et qu’il existe des différences dans le rapport des élèves à 

l’enseignement scolaire. 

7.5.3. Le rapport des collégiens à l’enseignement d es TIC 

Une grande variabilité de situations peut en effet être observée dans les dispositions acquises 

par les collégiens dans le contexte scolaire, qui conduit à une grande hétérogénéité du rapport à 

l’enseignement des TIC. 

Une appétence générale pour  l’usage des ordinateurs 

L’immense majorité des élèves rencontrés ne s’estiment pas plus compétents que leurs 

enseignants et sont demandeurs d’un apprentissage. Tous les élèves apprécient le fait de faire 

de l’informatique en classe. Ainsi que l’exprime un élève, « c’est cool… au moins, ça nous 

évite de travailler comme des fous… voilà… on réfléchit sur l’ordinateur, en même temps on 

s’amuse. (…) c’est plus amusant que d’écrire, d’écrire d’écrire d’écrire, c’est tout… » (Rafik, 

5e C). Certains élèves expriment d’ailleurs leur impression de ne maîtriser qu’un territoire 

fonctionnel minuscule : « on connaît pas assez, hein. On va que dans les trucs pour parler et 

tout, mais c'est vrai que ce serait bien de connaître, comme il dit écrire des lettres, ou envoyer 

des messages » (Alex, 5e). 
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Pour l’enseignant, le fait que les élèves aient appris seuls, le manque de conceptualisation 

qui l’accompagne est la raison pour laquelle les élèves sont demandeurs d’enseignement : 

Ils sont demandeurs, ils ont appris seuls, ça c’est vrai, ils ont appris par le copain, ils ont appris 
en regardant faire un copain, un parent ou autre chose, le problème, c’est totalement déstructuré. 
C’est fait dans n’importe quel ordre, c’est fait dans un sens, donc ils… Nous on est là en fait, 
pour recentrer un peu les choses, pour re-synthétiser, et leur expliquer les choses 

Cette demande concerne avant tout les outils les plus utilisés par les élèves dans leurs pratiques 

personnelles, comme MSN, les blogs, Internet. L’enseignant signale qu’il est souvent sollicité 

pour enseigner ces outils : « on nous demande voilà, qu’est ce qu’un chat, qu’est ce que c’est 

un blog, comment on peut faire ça, est ce que moi, nous, je peux en créer un ? ». Il rapporte 

qu’il y a quelques années, c’était surtout les logiciels de traitement d’image qui étaient l’objet 

de questions de la part des élèves, alors que ce sont aujourd’hui les chats et les blogs qui 

suscitent de la curiosité : 

En troisième on me demande est ce que moi je peux le faire, est-ce que vous pouvez m’apprendre, 
est-ce qu’on va le faire en cours, et moi je suis obligé de les freiner un peu, parce que je sors 
totalement du cadre de mes programmes 

L’enseignement de la recherche documentaire ne semble pas être une demande importante de 

la part des élèves, qui ont l’impression de savoir chercher de l’information, puisque toute 

demande dans un moteur de recherche donne des réponses, dont les élèves ne sont pas toujours 

en mesure d’apprécier la pertinence. Ceci semble indiquer que bien loin de se sentir maîtres de 

ces outils qu’ils déclarent utiliser presque quotidiennement, les élèves sont conscients des 

limites inhérentes à un apprentissage « sur le tas ». 

L’impression de « tout savoir » 

Cette appétence générale doit toutefois être nuancée : il s’agit plus précisément d’un intérêt 

raisonné pour l’usage des technologies informatiques à l’école. Quelques collégiens ont 

l’impression de déjà tout savoir « en général on savait déjà (…) c'est intéressant mais bon, si 

y'a des trucs, y'a des trucs on apprend à mieux les manipuler et tout mais sinon, enfin bon là, 

au collège on sait déjà à peu près comment ça marche » (Iris, 3e). Elle ajoute cependant qu’il 

« faut des cours quand même parce que là moi je connais quand même le minimum hein, c'est 

pas un truc de ouf que j'fais, mais j'sais pas moi par exemple je, l'année prochaine si j'passe en 

seconde je vais faire une option IGC, Informatique, Gestion, Commerce ». Ensuite, si les 

collégiens disent qu’il est important d’étudier l’informatique à l’école, ils ajoutent aussi qu’il 

faut que cela leur serve : « ça dépend, faudrait que ce soit utile, parce que là c'est pas très utile, 

donc ben si ça me sert oui, sinon » (Lisa, 3e). L’apprentissage scolaire de l’informatique 

s’inscrit, pour les collégiens, dans une stratégie scolaire et sociale à long terme : savoir se 
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servir d’un ordinateur est important, « surtout si on est ingénieur... ingénieur en informatique » 

(Martin, 5e). L’ordinateur fait en effet partie de l’avenir professionnel que s’imaginent les 

collégiens : « je pense parce que maintenant si on a pas Internet ou un ordi, j'sais pas ce qu'on 

fait hein! » (Lucie, 3e). Les adolescents ont d’ailleurs conscience que ce ne sont pas leurs 

usages actuels qui leur seront nécessaires : 

Laurie : mais ça peut servir pour plein de choses, il y a des moments on je me dis ah, ça va me 
servir à rien, mais un jour on en aura besoin, je sais pas moi, pour quoi que ce soit 
Ilham :  peut-être pas de MSN hein 
Laurie : non, peut-être pas de MSN mais que tu puisses aller sur Internet. Par exemple pour 
envoyer un mail... Ah mon portable il est cassé, comment je vais faire je vais envoyer un mail, 
enfin je sais pas 

Ainsi, l’apprentissage ne se justifie pour les collégiens que s’il est « utile ». C’est encore une 

fois le rapport instrumental qui domine la logique d’action des collégiens : il suffit de savoir 

« à peu près comment ça marche », comme le dit Iris,  il faut que « ça serve » comme dit Lisa. 

Ce ne sont que les collégiens qui ont déjà développé une disposition à questionner le 

fonctionnement des outils techniques qui trouvent un plaisir à comprendre plus en détail 

comment fonctionnent leurs instruments : 

Ulysse : le prof de techno aussi, il nous a expliqué, les périphériques, les programmes... les 
périphériques d'entrée et de sortie 
Clément : oui, aussi, au début on a fait beaucoup ça 
Enquêteur : et c'est intéressant d'apprendre ça, ou il y a pas besoin finalement? 
Clément : c'est important, pour savoir comment ça marche 
Ulysse : pour l'utiliser il y a pas vraiment besoin, mais quand même, c'est... je trouve que c'est 
important 
Enquêteur : pourquoi alors? 
Ulysse : parce que... quand on utilise quelque chose et qu'on sait pas comment ça marche, des fois 
ça nous échappe un peu 
Clément : voilà, quand il y a des problèmes des fois, pour les résoudre aussi... quand ça marche 
pas, sinon, on dit il y a un bug, ou l'ordinateur marche pas, je fais comme ça et puis voilà 
Ulysse : oui, enfin sinon on sait ce qui marche pas 
Clément : voilà, on peut vérifier 

Apprendre à se servir d’outils « scolaires » 

Le caractère contraint des usages scolaires, l’interdiction des usages ludiques et relationnels 

sont regrettés par les élèves : « ouais on utilise, mais ce qui est dommage c'est qu'au collège, 

les profs ils nous laissent que aller sur les trucs qu'ils nous disent, mais des fois ils veulent pas 

trop qu'on aille genre sur des Skyblogs, Internet, tous ces trucs là hein » (Laurie, 4e). Il n’est 

guère surprenant que les élèves ne manifestent pas le désir d’apprendre à se servir des outils 

associés pour eux au monde scolaire, comme le tableur-grapheur, ne serait-ce que parce qu’ils 

n’en ont pas l’utilité. Yacine ne voit pas le lien entre l’inventaire du matériel informatique 

effectué en classe et ses utilisations potentielles à domicile : « je connaissais, mais j’utilisais 
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pas quoi… après chez toi tu vas faire quoi avec ça ? tu vas pas te dire euh… combien de 

meubles chez moi ». 

Même les rares élèves qui avaient déjà essayé d’utiliser le tableur-grapheur, comme Gaëlle, 

qui l’a utilisé pour faire son emploi du temps estiment qu’ils n’en auront pas l’usage : « moi je 

connais pas trop, ça m’intéresse pas trop » (Gaëlle, 5e B). L’enseignant est d’ailleurs 

conscient du manque d’intérêt des élèves pour cet outil : 

Je dis pas que ce qu’on fait en cours, ils…le but c’est de le retranscrire à la maison, pas tout de 
suite, en 5e, on leur demande pas de faire un rapport, on leur demande pas, le tableur en 5e, 
sincèrement, euh… ils en ont pas l’utilité à la maison. (…) Mais c’est bien plus tard, c’est deux, 
trois, peut-être quatre ans après, en visant surtout les études peut-être pour le lycée, ou les études 
supérieures, là ils les utiliseront. 

L’une des difficultés de cet apprentissage est le très faible transfert possible de schèmes acquis 

dans l’usage d’autres outils : « en fait, comme on est habitués à être sur MSN, à utiliser MSN, 

pour les trucs comme Word et tout ça, on sait faire mais je sais pas c'est pas pareil... » (Laurie, 

4e). 

Les élèves ne manifestent pas pour autant d’hostilité envers cet apprentissage. Ainsi Rafik 

estime : « c’est cool. Enfin en tout cas ça m’apprend de nouveaux trucs en tout cas… » (Rafik, 

5e C). En réalité, le rapport à l’objet enseigné est alors avant tout scolaire. Le tableur-grapheur 

leur semble totalement étranger à leurs propres usages présents et futurs, ils ne l’apprennent 

que parce qu’il faut bien apprendre, et que les activités sont évaluées et notées. Les élèves ne 

sont pas dupes du caractère factice des cours de technologie destinés à leur apprendre l’usage 

du tableur-grapheur. Yacine (5e) exprime le caractère scolaire de cet apprentissage : 

Mais ça c’est juste pour dire que comment on se sert d’un ordinateur, ce qu’on fait là, c’est pas 
juste pour le tableau grapheur, le tableau grapheur c’est un exemple… c’est pour apprendre à 
taper et tout ça, apprendre à lire les consignes bien… (…) les élèves, ils apprennent genre à 
manipuler la souris et tout. Après tu vas leur dire fais-moi, hop ce que tu m’as dit, ce qu’on a fait 
hier, ils vont pas savoir, ils vont juste savoir comment manipuler. 

C’est d’ailleurs sur le plan scolaire, beaucoup plus que sur celui des habiletés pratiques ou des 

connaissances exprimées par les élèves qu’apparaît la différence entre les deux classes 

observées. L’enseignant note la différence entre les deux classes de 5e : 

Ben là, entre les deux classes, il y a une telle différence, c’est le jour et la nuit. Une classe qui 
avance, qui est aisée, je peux les laisser même seuls à se débrouiller, avec les documents que je 
leur donne, il y a aucun problème, et ils sont intéressés, ils le font, ils vont travailler dessus, ils 
accrochent. L’autre classe, si je les laisse seuls dans les mêmes conditions de travail, les travaux 
ne seront pas terminés, ils finissent par discuter entre eux, parce qu’ils sont blasés, ils sont blasés 
totalement, donc si je suis pas derrière à les accrocher, à leur expliquer tout ça, dès qu’ils sont 
confrontés à une difficulté, ils vont lâcher prise, et après ben c’est ouvert à des… du bruit, des 
bavardages, du manque de rendement, parce que du coup, il n’y a plus du tout d’activité, 
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l’activité est terminée. Si ils décrochent comme ça, c’est terminé, et même pour les fois d’après, 
parce qu’ils vont se dire oh la dernière fois c’était soûlant, parce que c’est ça que j’entends. Et 
puis si un gamin décroche, il va perturber les autres, et ça finit en… C’est pour ça qu’il y a ce 
problème de salle, parce que je peux pas être là à tous les instants. 

Ce sont donc avant tout les problèmes de disciplines d’une des classes, opposés au sérieux avec 

lequel les élèves de l’autre classe abordent les activités scolaires, qui expliquent les différences 

entre les deux classes, et notamment le fait que l’une des classes a pu finir les trois activités 

proposées, alors que l’autre n’a pu en terminer que deux. 

Ulysse et Clément (6e) avaient choisi de suivre le cours optionnel d’informatique proposé 

par leur enseignante de mathématiques. Pour eux, il s’agissait surtout d’apprendre à utiliser les 

logiciels les plus liés au travail scolaire : 

Clément : ben parce qu'on, enfin moi je trouvais ça intéressant, parce que là comme c'était, on 
espérait apprendre plus de choses dans le traitement de textes 
Ulysse : ouais, parce que je savais les utiliser, mais pas trop, pas toutes les options, par exemple 
euh... mettre des liens 
Clément : par exemple on ouvre un menu, on voit plein de choses, on sait pas à quoi ça sert. on 
savait taper un texte, c'est pas un problème, mais... 
Ulysse : sans problème, mais après les petits gadgets supplémentaires 
Clément : oui, les options on savait pas les utiliser 
Ulysse : on savait pas trop 
Clément : pas trop les utiliser 

Ils estiment ne pas être très compétents dans l’usage d’un logiciel qu’ils ont appris à utiliser 

seuls (lorsqu’Ulysse était à l’école primaire, il « s’amusait » à « taper un texte » sur son 

ordinateur). Mais il est caractéristique que ce qu’ils demandent à apprendre, ce soit avant tout 

le logiciel le moins ludique de leur panoplie instrumentale, le logiciel qui pour les collégiens, 

est associé à la fois au travail scolaire et à leur travail futur (Clément dit d’ailleurs que ses 

parents « utilisent tout le temps, Word, au travail, même à la maison »). 

La faible reconnaissance scolaire des compétences informatiques 

Ainsi, le rapport des collégiens à l’enseignement des outils informatique est avant tout marqué 

par son caractère scolaire, et ceux qui réussissent le mieux les activités proposées ne sont pas 

ceux qui utilisent le plus l’ordinateur, mais ceux qui savent le mieux faire leur « métier 

d’élève ». Cette situation s’accompagne dans les faits d’une reconnaissance scolaire des 

compétences techniques acquises à l’extérieur particulièrement faible. Le B2i valide certes de 

telles compétences, mais il est vécu par les élèves comme une formalité plutôt ennuyeuse que 

comme l’occasion de faire valoir des compétences techniques. Nous avons vu que certains 

élèves s’inscrivent dans un rapport stratégique aux TIC, espérant se servir de leur maîtrise de 

ces outils comme d’un moyen d’accéder à des métiers qu’ils jugent plus intéressants que ceux 
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qui attendent des élèves munis d’un BEP ou d’un bac professionnel. Mais aucune discipline, et 

bien peu d’usages scolaires permettent d’investir des compétences informatiques. La 

conséquence en est que même des élèves qui estiment que l’informatique leur sera nécessaire 

dans leur métier futur, qui en font la condition de ce qu’ils considèrent comme une ascension 

sociale (être informaticien et non électricien ou pâtissier), ne développent pas de pratiques 

particulières, ni ne font preuve de compétences plus importantes que leurs amis. Pour eux aussi, 

c’est le rapport instrumental et ludique qui domine : on rêve d’un métier technique comme 

d’autres rêvent de faire « du business », comme disent les collégiens : la mise en œuvre 

concrète du projet est repoussée à plus tard279. 

Ainsi, si tous les élèves semblent favorables à l’usage scolaire des ordinateurs, vu comme 

plus ludique que le travail avec du papier et un stylo, si tous manifestent une volonté 

d’apprendre à l’école ce qu’ils maitrisent mal du fait d’une appropriation essentiellement 

générationnelle, le rapport des collégiens à l’enseignement des TIC varie sensiblement entre les 

élèves. Ceux qui manifestent la plus grande inclination pour l’apprentissage scolaire sont les 

élèves les plus intégrés dans le système scolaire, ce sont les mêmes qui fréquentent le CDI et 

apprennent deux langues vivantes dès la sixième280. Les élèves en difficultés scolaires, même 

s’ils intègrent parfois la maîtrise des TIC dans leur projet scolaire et professionnel n’ont que 

peu de moyens de faire valoir leurs compétences, au sein de l’institution scolaire. 

L’école comme instance de validation du capital institutionnalisé ? 

Finalement, on pourrait distinguer plusieurs rôles que l’école joue ou entend jouer dans le 

processus d’appropriation des TIC par les collégiens. Tout d’abord, elle est un lieu de 

familiarisation pratique avec les technologies. Ensuite, elle est un lieu d’enseignement de 

bribes d’une culture informatique plus vaste que celle dont disposent les adolescents dans leurs 

groupes de pairs. Enfin, elle est un lieu de validation du capital informatique. Nous avons 

considéré au chapitre précédent que ce qui se transmettait dans les familles pouvait 

s’apparenter à une forme particulière de capital culturel. Le capital informatique, qui concerne 

l’usage des TIC, existerait de même sous trois formes, objectivée, incorporée et 

institutionnalisée. L’école est, pour les collégiens, la seule instance de validation, par des titres 

ou des diplômes, du capital informatique. Le B2i atteste de compétences qui sont, pour une 

large part, acquises en dehors de l’école. Mais la faible reconnaissance du B2i, son caractère 

                                                 
279 Voir Mauger (2005), qui montre que la disqualification scolaire a pour corollaire la dénégation et la fuite dans 
des fantasmes entrepreneuriaux. 
280 Voir De Singly (2006), qui décrit la stigmatisation du CDI et des « intellos » parmi les adonaissants. Perrier 
(2007) montre que le CDI reste cependant moins discriminant socialement que la bibliothèque publique. 
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surtout formel, semblent lui conférer avant tout une valeur interne au système éducatif, offrant 

peu de point d’appui pour une reconnaissance scolaire des compétences des élèves. 

7.6. Conclusion : des usages scolaires sous contrai nte 
Ce qu’exprime bien la terminologie actuelle concernant l’enseignement scolaire des TIC 

(« utilisation » des TIC, intégration des « outils informatiques »), c’est le rapport 

fondamentalement instrumental des TIC dans le système éducatif. L’institution scolaire ne fait 

que prolonger l’évolution actuelle de l’informatique. 

Les activités dans lesquelles les TIC s’intègrent, en tant que médiateurs, sont bien entendu 

fondamentalement différentes des activités ludiques instrumentées par les ordinateurs, qui 

caractérisent les usages extrascolaires des ordinateurs. Ce qui différencie, au fond, l’usage 

scolaire des ordinateurs de leur usage personnel, c’est son caractère planifié. Les activités 

informatiques sont même l’objet de plusieurs niveaux de planifications, d’une planification très 

générale à travers des programmes scolaires définis nationalement, à une planification 

extrêmement locale effectuée par l’enseignant qui prépare son cours, et qui peut différer 

fortement d’une classe à l’autre au sein du même établissement scolaire. L’objet de l’activité 

diffère également : s’il consiste bien à communiquer ou à jouer dans le cas des activités 

ludiques, le motif réel des activités scolaire n’est pas la réalisation des tâches demandées, mais 

bien davantage l’apprentissage de savoir-faire techniques, et l’acquisition de quelques éléments 

de culture informatique, qui sont estimés nécessaires à la poursuite des études. 

Mais la place même des ordinateurs reste cependant la même dans le cas des activités 

scolaires et personnelles : dans les deux, les ordinateurs sont les moyens de l’activité, et jamais 

son objet. 

La seconde différence importante consiste en l’existence d’un fort système de contraintes 

réglementant l’usage scolaire. En instaurant un cadre normatif très contraignant, allant de 

l’interdiction de l’usage des téléphones portables et des lecteurs MP3 à la limitation de l’accès 

à Internet aux seuls travaux scolaires, l’institution scolaire a un effet excluant vis-à-vis des 

pratiques informatiques familières aux élèves. Les blogs concentrent sur eux une partie 

importante des craintes exprimées par les responsables de l’établissement scolaire, notamment 

en raison de problèmes rencontrés l’année précédente, de blogs d’élèves comportant des 

photographies et commentaires injurieux à l’égard de professeurs de l’établissement. Mais les 

blogs, et les possibles atteintes à la vie privée et à l’image des enseignants, ne sont pas seuls en 
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cause, et les enseignants qui ont la charge du matériel informatique accessible aux élèves 

expriment également la crainte que des usages incontrôlés des élèves, soit en raison des risques 

de virus que l’on suppose associés à la visite de sites non académiques, soit en raison des accès 

possibles à des sites « interdits », violents ou pornographiques. Pour la documentaliste : « c'est 

pour prévenir les problèmes, et puis je veux pas me retrouver avec des, des choses sur mon 

ordinateur que je n'y ai pas mises, et puis bon y'a un risque de virus aussi si on fait un peu 

n'importe quoi. Et puis aussi parce que bon ils peuvent avoir accès à des sites....interdits ». 

Pour les élèves, les contraintes liées à l’usage scolaire des ordinateurs ne relèvent pas 

uniquement des interdictions et limitations d’usage. L’utilisation en classe d’un ordinateur a 

également peu à voir avec celle d’un ordinateur personnel. L’apprentissage scolaire se fait 

certes « à tâtons », par la manipulation directe des logiciels, mais elle se fait dans un cadre 

tellement contraint que toute marge de liberté, toute expérimentation, se retrouve de facto 

reléguée hors du système scolaire. 

On pourrait voir un paradoxe dans le caractère limité et contraint des usages scolaires : les 

réseaux de sociabilité adolescentes sont très fortement structurés par le collège, comme le 

montre l’exemple des blogs, mais les pratiques informatiques qui instrumentent cette 

sociabilité, accompagnent sa formation et donnent aux adolescents un outil d’autonomisation 

relationnelle et de construction identitaire sont, eux, exclus de l’institution scolaire. Ce 

paradoxe renvoie d’ailleurs aux vieux débats sur la place à l’école de « compétences de vie ». 

L’enseignement technologique fait certes de l’ordinateur, ou plus précisément de certaines 

de ses outils logiciels, l’objet d’une manipulation consciente, intentionnelle. L’école rompt du 

même coup avec les pratiques informatiques habituelles, spontanées, familières aux 

adolescents. On quitte l’univers de la manipulation pratique, pragmatique, pour entre dans celui 

de la manipulation réellement technique. L’enseignant s’efforce de faire entre les adolescents 

dans un univers technique structuré, ne serait-ce qu’en dénommant les objets et processus 

informatiques. L’école propose ainsi une sortie du « sens pratique », mais tous les élèves ne 

sont pas identiquement disposés à emprunter cette voie : tous ne parviennent pas à mettre 

l’ordinateur « à distance », à en faire un objet étudiable per se281. 

Nous avons vu que les usages des TIC permettent aux adolescents de se situer en tant que 

jeune dans la bande d’amis. Ils permettent également de se situer et en tant qu’enfant dans la 

                                                 
281 Il s’agit d’une logique similaire à celle de l’enseignement du français, voir Lahire (2004). 



 386   L’appropriation des TIC par les collégiens 

famille, suivant des modalités diverses, fonction des usages parentaux et de la ligne de front de 

la négociation de la privatisation d’un territoire informatique personnel. Les usages scolaires, 

quant à eux, permettent de se situer dans l’espace scolaire de manière très différenciée suivant 

les élèves. Les « bons élèves », qui sont à la fois enclins à « jouer le jeu » des exercices 

scolaires et ont les compétences scolaires (de lecture d’énoncé, de sélection de l’information 

pertinente, de manipulation de variables abstraites…) pour réussir les exercices proposés, de 

recherche documentaire, de manipulation du tableur-grapheur ou de production textuelle via un 

traitement de texte, peuvent trouver un point d’appui dans les TIC pour réussir scolairement. 

En revanche, les élèves moins disposés à réussir scolairement éprouvent des difficultés plus 

importantes à mobiliser les TIC dans des stratégies de reconnaissance scolaire et sociale. 

L’école a-t-elle « scolarisé » l’ordinateur, a-t-elle fait des outils, des concepts ou des 

méthodes informatiques des objets scolaires ? On peut dire que l’ordinateur n’est ni au cœur de 

l’établissement scolaire, ni, non plus, banalisé. L’usage de l’ordinateur au CDI reste réservé à 

quelques élèves, de par sa localisation (le CDI est fréquenté par une minorité des élèves) et de 

par les règles d’usage qui sont associées (nécessité de justifier d’un travail scolaire, interdiction 

formelle de l’usage des outils de communication, des blogs ou des sites fréquentés 

habituellement par les adolescents). Alors que dans la famille, il occupe une place toujours plus 

banalisée, qu’il s’intègre dans les autres pratiques culturelles et de loisir des jeunes, il reste au 

sein du collège un objet « à part ». On aurait envie de dire que l’école n’a pas, concernant les 

TIC, trouvé la juste place entre l’enseignement d’un savoir scolarisé, et celui de compétences 

pratiques nécessaires dans les activités informatiques extra-scolaires des collégiens. 
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  CONCLUSION GENERALE  

 

 

Les instruments informatiques 

Pour Leroi-Gourhan (1964), les outils permettent de prolonger les capacités du corps. Les 

ordinateurs utilisés par les collégiens actuels ont comme point commun avec les silex de leurs 

lointains ancêtres d’être des instruments, c’est-à-dire d’être des médiateurs de leurs actions sur 

le monde, qui s’interposent en quelque sorte entre les hommes et la nature. Ils permettent de 

multiplier les possibilités offertes aux individus, mais modifient la nature des activités dans 

lesquelles ils sont insérés282. Plus fondamentalement, les instruments, en permettant aux 

individus d’agir sur la nature, permettent aux hommes d’agir sur eux-mêmes283, tout d’abord 

parce qu’en changeant les conditions extérieures, ils modifient le contexte de leurs activités 

futures. C’est ainsi en créant des blogs que les adolescents ont créé une « culture blog » 

particulière. Mais aussi en utilisant ces outils, ils se transforment eux-mêmes en ce qu’ils 

assimilent de nouveaux schèmes d’utilisation et de perception et qu’ils adaptent d’anciens 

schèmes aux nouveaux outils à disposition. Par leurs usages des TIC, les adolescents 

contribuent donc à renouveler les formes de la culture juvénile, en même tant qu’ils se 

construisent eux-mêmes en tant qu’adolescents. 

Bien entendu, à la différence des outils des sociétés humaines les plus primitives, les 

adolescents ne fabriquent plus eux-mêmes leurs ordinateurs, mais les trouvent déjà construits, 

formatés, voire installés. La division du travail qui caractérise nos sociétés fait que les 

producteurs d’ordinateurs ne sont pas forcément les utilisateurs. L’évolution de l’informatique 

elle-même a conduit à l’apparition du « plug and play* ». Ainsi, les procédures d’installation 

des logiciels les plus courants, des périphériques que l’on trouve dans les supermarchés ou les 

magasins spécialisés sont à ce point simplifié que même les étapes ultimes de branchement et 

d’installation sont prises en charge quasi automatiquement. Les adolescents ne seraient donc en 

rien les producteurs de leurs ordinateurs, qui ne constitueraient que des « instruments à 

cliquer », des instruments à jouer, à communiquer (éventuellement à travailler). 

                                                 
282 Comme le note Norman (1991), qui relève que « les artefacts ne transforment pas seulement les capacités d’un 
individu, ils changent en même temps la nature de la tâche que la personne accomplit ». 
283 Vygotsky (1930/1985). 
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Cela n’est sans doute pas si simple. En effet, si les artefacts, au sens où Rabardel (1995) 

désigne « toute chose ayant subi une transformation, même minime, d’origine humaine » 

arrivent tout prêts dans des cartons, les adolescents ne sont-ils pas néanmoins les producteurs 

de leurs instruments informatiques ? On met beaucoup de soi dans un instrument, et en 

particulier dans un instrument complexe et multidimensionnel comme l’ordinateur. Dans un 

artefact unique se concentre une multitude d’outils. Ne serait-ce que pour communiquer, les 

adolescents ont le choix entre la messagerie instantanée, le mail, les forums, le chat, les blogs, 

etc., chacun pouvant d’ailleurs être supporté par plusieurs applications. Si les collégiens ne 

connaissent pour la plupart que MSN, d’autres logiciels de messagerie (ICQ, etc.) sont encore 

disponibles ; on peut aussi utiliser une application de courrier électronique ou bien le 

webmail* ; de même, de multiples sites de chat sont accessibles, ainsi que de nombreuses 

plates-formes de blogs. Si bien que l’ordinateur qui arrive « tout fait » dans la chambre de 

l’adolescent qui l’acquiert n’est pas celui qu’il utilise réellement. Cet ordinateur là est en effet 

le résultat de multiples arbitrages, sur le choix des outils à utiliser, de multiples élaborations 

instrumentales locales, de multiples détournements. L’ordinateur qu’utilise un adolescent est 

donc un instrument unique, fruit de ses propres activités autant que celles de ses pairs. Cet 

instrument dépend en partie des caractéristiques techniques de l’artefact, de ses possibilités, de 

ses affordances, mais également de l’offre culturelle, marchande ou non, comme celle de 

Skyblog, ou de MSN. Mais il suit également les inflexions de la culture juvénile, qui privilégie 

certains types de formats relationnels plutôt que d’autres, interdit certains outils et impose 

certains formats relationnels. 

L’ordinateur qu’utilisent les adolescents est bien un instrument au sens de Rabardel, c’est à 

dire qu’il est le fruit d’une genèse instrumentale. Acquérir un ordinateur ne se limite pas au fait 

de s’en servir et l’usage est le fruit d’un processus d’appropriation (au sens fort du terme, de 

rendre propre), de familiarisation avec des outils qui sont dans un premier temps exotiques, 

d’incorporation des automatismes nécessaires à l’usage et des connaissances-en-actes sur 

lesquelles ils reposent, d’incorporation de dispositions plus générales (comme les dispositions 

à l’usage ludique, à l’usage scolaire…). 

C’est à ce processus d’appropriation que cette thèse a voulu s’intéresser. Ce processus est 

complexifié par la nature même des acteurs qui s’approprient les ordinateurs : ce sont des 

individus en construction. L’idée de Marx selon laquelle en transformant le monde l’homme se 

transforme lui-même, qui est la source des théories de Vygotsky ou de Rabardel peut être 
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retournée : lorsque l’individu se transforme, par exemple au cours de son développement de 

l’enfance à l’âge adulte, se modifie aussi sa manière d’interagir avec le monde extérieur, c'est-

à-dire qu’aussi bien sa capacité à agir, les finalités de son action et ses moyens (ses outils). 

Aussi avons nous fait l’hypothèse que le processus d’appropriation devait être étroitement 

articulé aux développements à l’œuvre à l’adolescence, comme à la socialisation au sein des 

groupes de pairs, ainsi qu’à l’acculturation à la culture juvénile, à l’émancipation vis-à-vis de la 

famille et à la construction d’une identité propre d’adolescent. 

Les choix théoriques et méthodologiques 

Nous avons tenté de montrer la valeur heuristique d’une approche qui ne réduit pas les 

individus à leurs compétences, mais qui met en exergue l’articulation dialectique entre le 

développement des compétences et le développement général des individus à une période 

cruciale de leur vie. Nous avons voulu montrer que le processus d’appropriation ne se jouait 

pas davantage entièrement dans l’interaction entre l’homme et la machine qu’il ne se réduisait 

à des questions de construction identitaire ou de stratégie sociale. La construction des 

compétences ne peut s’aborder indépendamment du contexte technique, défini par les 

caractéristiques fonctionnelles des outils utilisés, ni du contexte social, c’est-à-dire 

essentiellement des représentations communes et de l’inscription des usages dans une culture 

juvénile, ni du contexte scolaire et de la place qu’occupent les outils informatiques dans le 

curriculum des élèves. Nous avons tenté de développer une approche qui n’évacuait ni la 

matérialité des instruments informatiques, en prenant en compte leurs spécificités techniques et 

leurs fonctionnalités, ni le statut social des individus qui les utilisent, en montrant comment le 

travail d’appropriation s’articule à la construction de soi et de sa sociabilité 

Nous avons tenté de construire un cadre conceptuel permettant, dans le cas particulier des 

jeunes adolescents scolarisés au collège, de considérer les faits techniques dans leur dimension 

de faits sociaux. Ce travail s’est voulu, comme une application, sur le cas particulier de 

l’appropriation des ordinateurs par les adolescents, d’une partie du programme sociologique 

tracé par Lahire284. En effet, s’il se refuse à traiter les sédimentations laissées par les 

expériences sociales antérieures comme « l’action occulte de quelque structure invisible » 

(Latour, 2007), s’il ne considère pas que « des déterminations qui, inscrites une fois pour 

                                                 
284 Notre objet n’était cependant nullement la saisie de la variabilité dispositionnelle, ce qui aurait nécessité un 
tout autre appareillage méthodologique, voir Lahire (1995), mais bien le processus d’appropriation lui-même. 
Toutefois, l’hétérogénéité des contextes d’usages nous a conduit à interroger l’homogénéité des principes de 
socialisation à l’œuvre dans les divers univers sociaux fréquentés par les collégiens qui se révèlent être des 
contextes d’usages des ordinateurs. 
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toutes dans les agents, guideraient leurs agissements » (Boltanski, 1990), le chercheur est bien 

obligé d’aller voir les pratiques de très près, d’interroger la solidarité à l’œuvre entre des 

manières de faire relativement stables et des classes de situation, et de déployer, sur les 

différentes identités sociales d’acteurs fréquentant des univers sociaux variés, les modalités 

concrètes de l’appropriation, jusque dans ses dimensions les plus pratiques et manipulatoires, 

cognitives ou corporelles. S’il ne met pas en évidence ce qui se transfert, ce qui s’incorpore, et 

selon quelles modalités concrètes se déroulent ces transferts et incorporations, tout appel à un 

« contexte », un « environnement » ou un « milieu » pour expliquer les pratiques informatiques 

risque de ne rester qu’une invocation rhétorique. 

Le choix de l’objet de recherche entraînait quelques conséquences, théoriques et 

méthodologiques. 

Il s’agissait pour nous, sur le plan théorique, de prendre Lahire au mot, et d’aller chercher 

dans une théorie d’origine cognitiviste, celle de Rabardel, un contenu concret derrière les 

« schèmes » et « dispositions » auxquels font appel les diverses théories sociologiques qui 

prennent pour objet la complexité individuelle du « social à l’état plié »285. 

Sur le plan méthodologique, il nous fallait concevoir un dispositif d’enquête permettant la 

saisie du processus d’appropriation, le risque étant de ne parvenir que partiellement, dans les 

données que nous parvenions à recueillir, à tenir le social sans lâcher le local, et vice versa. La 

difficulté tenait au caractère non borné du phénomène à appréhender. Le processus 

d’appropriation des ordinateurs n’est limité dans aucune des directions principales. Il se 

déroule dans un temps qui est inconnu à l’avance (en arrivant sur le terrain, nous ignorions tout 

de l’état des compétences techniques que nous trouverions), selon une temporalité variable 

entre les individus, et probablement très dépendante des diffusions technologiques dans la 

société. Il nous fallait donc aller sur le terrain, ignorant ce qu’il en était de l’avancement et du 

rythme du processus à étudier. Ce processus n’est guère plus limité spatialement qu’il ne l’est 

temporellement. Nous avions cependant à ce sujet quelques idées plus précises, l’école et la 

famille nous étant apparus comme des contextes d’appropriation suffisamment différenciés 

pour supposer des ruptures mais aussi des transferts potentiels ou effectifs. Pourtant, le groupe 

de pairs c’est rapidement avéré être un contexte majeur d’appropriation, avec ses propres 

modalités de circulation des compétences. Surtout, l’évolution nous est apparue comme n’étant 

pas tant ancrée dans un lieu, école ou domicile, que dans un tissu de relations sociales, qui 

                                                 
285 Lahire (2002). 
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impriment un caractère particulier à des formes locales d’appropriation. Enfin, le grain 

d’analyse ne constituait pas non plus une limite pertinente, tant l’appropriation passe aussi bien 

par un effort solitaire que par la mise en place et l’entretien de réseaux de solidarité socio-

technique286, tant elle se joue à l’échelle individuelle comme dans le groupe de pairs ou la 

famille, tant elle passe par des apprentissages pratiques, l’incorporation d’habiletés et de 

schèmes d’utilisation, mais se joue également sur le plan de la construction identitaire 

adolescente. Un processus n’est jamais simple à étudier, celui de l’appropriation des 

ordinateurs semble être un bon exemple de cette difficulté. 

La familiarité même des outils employés et leur nature d’instrument, médiateur de l’activité, 

a constitué un autre problème méthodologique. En effet, si les collégiens parlent aisément de 

leurs goûts musicaux ou cinématographiques, de leurs difficultés scolaires ou de leurs blogs, 

exprimer en détail ce que l’on fait d’un outil usuel n’est pas chose aisée. La logique d’action 

instrumentale et pragmatique qui domine les usages informatiques incite peu à la réflexivité et 

à la verbalisation. Bref, il était relativement simple de « faire parler » les collégiens sur un 

grand nombre de sujets annexes, mais peu sur ce qui nous intéressait justement : la manière 

dont on apprend à se débrouiller avec des instruments qui envahissent l’espace culturel, 

médiatique et relationnel juvénile. Que l’impression de simplicité et d’évidence qui caractérise 

le maniement de ses outils soit en décalage avec la complexité interne des outils et systèmes 

techniques mis en œuvres ne change rien à l’affaire. 

Le choix de l’étude du cas d’un seul collège et de ses périphéries (ses bandes de collégiens, 

son centre social quasi attenant, ses familles, en difficultés et favorisées…) nous a semblé le 

mieux à même de fournir des éléments d’intelligibilité à ce processus. Il s’agissait de répondre 

à l’exigence méthodologique énoncée par Lahire (1998), consistant à suivre les mêmes 

individus sur les différentes scènes où se joue leur vie sociale. Certes, la généralisation des 

résultats obtenus aurait été facilitée par l’introduction d’éléments de comparaison avec d’autres 

contextes (un collège situé dans une zone rurale ou dans un centre-ville aisé, par exemple), et 

cette lacune hypothèque lourdement toute tentative de sortir du cas étudié. Notamment, la 

prégnance de la culture de la cité, des codes, normes, valeurs et référents identitaires et 

culturels propres aux grands ensemble périurbains, doit être prise en compte pour relativiser les 

analyses présentées ici. Même les adolescents issus des pavillons, de parents cadres, élèves 

dans la classe avancée et distincte du collège, subissent cette influence culturelle. Si leur 

                                                 
286 Lelong (2002). 
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présence introduit certes un élément de diversité, rendant possible des comparaisons entre 

élèves de milieux sociaux différents, ces élèves diffèrent cependant fortement d’élèves de 

milieu social comparable fréquentant un bon collège de centre ville. L’étude rapide des blogs 

du collège voisin a suffit à nous en faire prendre pleinement conscience. 

Cependant, malgré ces particularités culturelles, l’usage des ordinateurs par les élèves du 

collège Louis Guilloux ne semblent pas se distinguer fortement des usages moyens en France, 

tels que les dépeignent les enquêtes à l’échelle nationale. Les collégiens rencontrés ont peut-

être plus souvent accès à l’Internet à haut-débit que la moyenne des jeunes de leur âge, mais la 

possession d’ordinateurs à domicile, le temps passé devant l’ordinateur, le nombre de blogs, 

tels qu’ils sont appréhendés ici qualitativement, ne semblent guère les distinguer. Le collège 

Louis Guilloux ne fait sans doute pas partie des établissements scolaires pionniers dans l’usage 

des TIC, peut-être en raison de l’ampleur des problèmes soulevés par les difficultés sociales et 

scolaires d’une partie importante des élèves, mais la situation dépeinte peut-être retrouvée dans 

maints établissements scolaires, comme en témoignent les rapports ministériels et les 

recherches sur l’intégration scolaire des TIC. 

Ainsi, nous pouvons supposer que si le détail du processus d’appropriation peut varier 

sensiblement dans d’autres établissements scolaires, une partie des motifs généraux qui sont 

esquissés ici peuvent conserver une part importante de validité générale. 

Cartographier la culture informatique des adolescents 

Le parcours que nous avons suivi nous a conduit de la figure dominante de l’homogénéité 

générationnelle, à celle, plus nuancée, d’une variabilité des usages, des compétences, des 

dispositions et du rapport aux outils informatiques. 

Nous avons en effet établi une cartographie des grands traits de la culture informatique des 

jeunes adolescents. A travers les ordinateurs, c’est à un système instrumental287, composé 

d’instruments articulés les uns aux autres et qui s’inscrivent avant tout dans des finalités 

ludiques et relationnelles, que les collégiens accèdent. La production de son personnage 

numérique288, consistant à s’individualiser au moyen d’un ensemble limité de ressources 

techniques (le pseudonyme de messagerie instantanée, les articles du blog, etc.), nécessite ainsi 

l’articulation de différents outils, l’usage de chacun d’entre eux ne prenant sens que situé dans 

l’ensemble du système instrumental. 

                                                 
287 Rabardel et Pastré (2005). 
288 Velkovska (2002). 
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Cependant, si les usages juvéniles révèlent la maîtrise d’un ensemble varié de compétences 

techniques (pour gérer la multiactivité par exemple) et relationnelles (comme les normes et les 

codes de la communication écrite synchrone ou les formats relationnels propres aux différents 

outils de communication), le territoire fonctionnel et applicatif exploré par les collégiens 

semble singulièrement restreint, et les compétences techniques réduites à ce qui est nécessaire à 

l’utilisation quotidienne de quelques fonctionnalités. Si les ordinateurs s’inscrivent dans 

l’univers culturel, médiatique et communicationnel des adolescents, c’est sous le signe du 

quotidien et de la banalité. Les ordinateurs sont des instruments nécessaires, mais ils 

constituent rarement l’objet même de l’activité. Cette culture juvénile nécessite un travail 

d’appropriation, rendu d’autant plus complexe que les usages s’inscrivent dans des contextes 

sociaux variés. Nous avons identifié trois univers sociaux principaux d’appropriation des TIC, 

générationnel, familial et scolaire ; et détaillé les formes particulières qu’y prend le processus 

d’appropriation. 

L’appropriation générationnelle 

Le premier univers où se joue l’appropriation est générationnel et lié à la propre évolution des 

enfants devenant adolescents. La culture informatique juvénile, qui apparaît bien comme 

spécifique aux jeunes adolescents actuels, s’acquiert d’abord dans les relations de pairs, et le 

groupe d’amis apparaît comme un contexte majeur d’appropriation. En premier lieu parce que 

les compétences techniques limitées des collégiens rendent nécessaire le recours à des réseaux 

de solidarité technique qui se déploient avant tout sur le réseau amical. Mais, surtout, 

l’appropriation des outils de communication ne se joue pas dans un face-à-face avec 

l’ordinateur, elle passe par des genèses instrumentales collectives. C’est cette appropriation 

collective qui permet par exemple aux blogs de devenir un outil de communication de groupe, 

par la structuration progressive d’un réseau qui forme alors un espace permettant la 

constitution d’un « entre-soi » adolescent et l’écriture publique de l’histoire du groupe. 

Les collégiens apportent donc beaucoup d’eux-mêmes dans leurs instruments informatiques, 

mais ceux-ci le leur rendent bien. Ils leur permettent, aux côtés d’autres marqueurs 

générationnels (vestimentaires, musicaux, comportementaux, etc.) de se situer dans l’espace 

social, ou, plus précisément dans les divers espaces sociaux qu’ils sont amenés à fréquenter. 

L’ordinateur s’insère donc dans des stratégies de reconnaissance identitaire, permet de valider 

une position rendue précaire par l’entrée dans l’adolescence, l’émancipation de l’univers 

familial et l’affiliation au groupe de pairs. L’ordinateur n’est donc pas simplement un objet que 

l’on doit s’approprier techniquement, c’est-à-dire pour lequel il faut assimiler et accommoder 
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des schèmes d’utilisation, acquérir des dispositions ; il est aussi un instrument pour la 

manifestation publique de son statut, et en particulier de son âge, qui nécessite une constante 

réaffirmation289. 

L’appropriation générationnelle se joue sur le registre de la familiarisation dans la mesure 

où un apprentissage perceptif et mimétique permet rapidement de délimiter un territoire 

informatique relativement sûr, de baliser un chemin mille fois emprunté, et dont les collégiens 

rencontrés sortent en général très peu, se refusant à toute exploration. Cette familiarisation est 

largement muette et tacite, les pratiques sont peu verbalisées et ce sont des savoir-faire locaux 

qui sont acquis. Les collégiens qui semblent virtuoses dans leur étroit domaine d’expertise se 

trouvent le plus souvent démunis en cas de panne ou de dysfonctionnement, dépendants de leur 

entourage. 

L’appropriation familiale 

Cependant, ce « fond commun » culturel partagé entre les adolescents est le théâtre de 

processus de différenciation entre les individus et de production d’hétérogénéité interne. La 

famille n’est pas qu’un lieu d’usage, elle est aussi un espace social nécessitant des ajustements 

et des négociations qui prennent justement appui sur le jeu de la distribution des compétences 

techniques. Or les collégiens étudiés apparaissent diversement pourvus en capital informatique. 

Outre le capital objectivé dans la possession de matériel informatique, certains parents sont en 

mesure de transmettre un capital incorporé aux adolescents, qui trouvent dès lors dans leur 

famille des ressources et un modèle pour d’autres usages que ceux de leurs pairs, des 

possibilités de résoudre les problèmes techniques qui émaillent tout parcours d’usage et une 

meilleure compréhension des processus informatiques et systèmes techniques qu’ils mettent en 

œuvre. C’est donc avant tout de la genèse de l’hétérogénéité individuelle que traite le chapitre 

consacré à l’appropriation familiale. 

L’appropriation scolaire 

Nous avons étudié les principales formes que prennent les usages et l’apprentissage scolaire 

des outils informatiques, qui apparaissent en rupture par rapport aux autres formes d’usages : la 

volonté expresse d’inculcation qui caractérise l’institution scolaire conduit à une verbalisation 

plus importante que celle observée dans l’apprentissage avant tout mimétique qui domine dans 

les groupes de pairs et dans la famille. L’étude des usages scolaires était dès lors 

particulièrement pertinente pour faire ressortir la variabilité cette fois intra-individuelle des 

                                                 
289 Comme le montre De Singly (2006). 
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schèmes d’action mobilisés dans des logiques d’actions hétérogènes, comme dans l’exemple de 

la navigation sur le Web, structurée à la fois par les caractéristiques techniques sous-tendant 

l’organisation de l’information et par la finalité des activités dans lesquelles les adolescents 

sont engagés (recherche d’information, navigation ludique ou parcours des blogs d’amis). 

De la nécessité de renouer quelques fils… 

A travers les formes d’appropriation générationnelle, familiale puis scolaire, nous avons ainsi 

pu décrire quelques-unes unes des activités (scolaires, de communication, de loisir) de 

collégiens que nous les avons « suivis » à l’école, au centre social, chez eux ou chez des amis. 

Nous avons vu que les technologies numériques nécessitaient un apprentissage, qui ne 

commence ni ne s’achève avec l’entrée dans l’adolescence, mais qui se poursuit à 

l’adolescence et au-delà, avec l’apparition de nouveaux usages, et de nouveaux apprentissages 

techniques et relationnels. 

On pourrait se demander pourquoi nous avons choisi de traiter de manière successive les 

usages relevant des sphères amicale, familiale, puis scolaire. Ces trois sphères d’usage ne sont 

en effet nullement déconnectées les unes des autres et le mécanisme d’appropriation des TIC se 

joue sur les trois dans un même mouvement d’ensemble, dont cette présentation distincte ne 

rend sans doute pas assez compte. Le choix d’une telle présentation procède de la volonté de 

mettre en avant à la fois l’unité et l’hétérogénéité de ce processus d’appropriation. 

D’une part, nous cherchions à mettre en avant la profonde intrication des phénomènes 

d’acculturation (à la culture juvénile, à ses musiques, modes vestimentaires, ses langages ou 

encore ses habitudes communicationnelles et ses outils conversationnels), de socialisation (au 

sein des groupes d’amis et des collectifs adolescents) et d’appropriation technique. En effet, les 

évolutions de la sociabilité ou des sentiments d’appartenance culturelle se reflètent et prennent 

racine dans l’évolution des schèmes d’utilisation développés dans la manipulation 

instrumentale. Cette intrication ne se repère bien que dans chacun des contextes évoqués. Nous 

avons en effet vu, successivement, que la socialisation au sein des bandes adolescentes passait 

par une appropriation culturelle des formes de la culture juvénile, ainsi que par des genèses 

instrumentales collectives qui conduisent à la création de facto de nouveaux instruments de 

communication et d’accès à cette même culture juvénile. Nous avons ensuite montré que les 

usages familiaux se jouaient sur une scène en permanence reconfigurée par le jeu des 

compétences techniques des divers membres de la famille et par la transmission d’une forme de 

capital culturel : le capital informatique. 
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D’autre part, nous voulions souligner que par-delà une même démarche appropriative des 

technologies, les jeunes adolescents sont soumis à des principes de socialisation hétérogènes, 

qui conduisent à une pluralité interne, qui se manifeste dans une hétérogénéité intra-

individuelle des usages, des dispositions et des schèmes d’utilisation des instruments 

numériques. Le même adolescent que l’ont trouvera si adroit dans la manipulation de son 

logiciel de messagerie instantanée fera preuve d’une dépendance étonnante vis-à-vis de son 

entourage pour toutes les opérations de maintenance de son ordinateur. Tel autre qui réalisera 

sans difficulté les exercices scolaires proposés sur le tableur avouera ne pas avoir réussi à créer 

son propre blog, alors que ses camarades de classes qui confondent les fonctionnalités de base 

d’Excel peuvent créer plusieurs blogs simultanés et en maîtriser les différents formats 

relationnels. 

Cette unité des différents mécanismes d’appropriation et cette hétérogénéité inter et intra-

individuelle ne pouvaient bien s’appréhender qu’en donnant à voir les variations des 

mécanismes d’appropriation dans les différentes sphères d’usage décrites. Mais ces différents 

fils doivent désormais être tressés, afin qu’une vue d’ensemble du processus d’appropriation, 

dans ses dimensions d’acculturation, de socialisation et d’instrumentalisation puisse être 

composée. 

La variabilité des dispositions individuelles 

On a vu que les adolescents n’étaient pas les passionnés d’informatique, hyper-compétents, que 

l’on s’imagine parfois. Pourquoi existe-t-il un tel décalage entre la réalité telle qu’elle est 

perçue par certains médias, les parents ou les éducateurs, et telle que le chercheur la perçoit ? 

La raison réside sans doute en partie dans la variation intra-individuelle des compétences, qui 

résulte du contexte de socialisation ternaire autour de l’école, de la famille et du groupe de pair. 

Ce n’est pas tant que les adolescents ne sont pas tous des passionnés d’informatique, mais 

plutôt qu’ils ne sont pas uniformément passionnés. La diversification des pratiques 

d’informatique domestique, d’autoproduction et d’échange interpersonnel est telle que l’on 

peut tout à fait être un élève modèle qui apprend à manipuler le tableur-grapheur, le traitement 

de texte et les outils de recherche documentaire sur le Web, sans pour autant connaître les sites 

de jeux en ligne les plus sophistiqués ou les ingrédients composer un blog attractif et valorisé. 

Ainsi, la multiplicité des formes d’appropriation génère différenciations et « dissonances » : les 

formes générationnelles, familiales et scolaires de l’appropriation conduisent à une pluralité 

des logiques d’action. L’appropriation générationnelle homogénéise les usages autour de 

logiques d’action ludiques et relationnelles, au détriment des autres formes d’engagement. 
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L’appropriation familiale ne conduit pas vraiment à l’apparition d’usages clairement 

différenciés, mise à part une inclination à des usages plus diversifiés chez les adolescents qui 

trouvent dans leur famille un modèle et des ressources pour d’autres usages (usages ludiques 

ou scolaires de Word, création d’un blog non uniquement relationnel, etc.). Des savoir-faire 

plus variés peuvent être acquis par transmission familiale, mais c’est, surtout chez certains 

adolescents dont les parents sont fortement pourvus en capital informatique, qui offrent les 

moyens d’une meilleure compréhension des systèmes techniques auxquels ils sont confrontés. 

Quand cette offre rencontre une disposition favorable, certains adolescents, même parmi les 

plus jeunes, peuvent alors s’engager dans une logique d’action technique, les conduisant à 

explorer leur ordinateur, jouer avec des logiciels professionnels (comme Excel ou PowerPoint), 

ou encore à interroger des procédures techniques qui restent souvent opaques (comme celles de 

la correction automatique dans les logiciels de traitement de texte). Seule cette logique d’action 

technique permet une réelle différenciation dans les connaissances exprimées et les savoir-faire 

mis en œuvre. 

Perspectives 

Voulant traiter de la question des savoir-faire pratiques et leur diffusion par les contacts 

sociaux des adolescents, nous avons dû mettre en œuvre plusieurs méthodologies de recherche 

(observation directe, entretiens, analyse des blogs et réseaux de blogs, de documents de cours, 

pour les principales), afin de saisir les différentes dimensions du processus d’appropriation. 

Sans doute chacun de ces modes d’investigation aurait-il pu être poussé plus avant, et certaines 

questions de recherches qui ont surgi au cours de notre travail demeurent sans réponse. Ainsi 

en va-t-il de la question de la transmission familiale d’un capital informatique, qui n’a été 

abordée qu’à travers ce qui permettait de mieux comprendre les phénomènes de différenciation 

sociale à l’œuvre. Or notre méthodologie ne permettait guère d’étudier les usages à domicile 

dans la même mesure que les usages scolaires. La question de la transmission familiale n’a 

donc été abordée ici que comme l’un des éléments d’intelligibilité du processus d’appropriation. 

Se focaliser sur les familles, pour comprendre ce qui se transmet précisément nécessiterait un 

tout autre appareillage méthodologique et théorique, et mériterait amplement un traitement 

spécifique. Une étude plus approfondie des modalités de transmission du capital informatique 

devrait notamment s’attacher à étudier, sur un petit nombre de familles différenciées, la 

répartition des compétences techniques et leur effet sur l’appropriation des adolescents, en 

interrogeant systématiquement tous les membres d’un même foyer. Une étude ethnographique 

des temporalités d’usages et des entrelacements des activités routinières, des régimes 



 398   L’appropriation des TIC par les collégiens 

d’engagement et de désengagement demanderait une instrumentation importante, par exemple 

en ayant recours aux méthodologies instrumentées par la vidéo. 

Enfin nous n’avons, dans notre travail, fait qu’effleurer les questions de genre, dont on sait 

pourtant qu’elles sont déterminantes dans les usages des TIC et dans l’usage des objets 

techniques. En effet, l’appartenance à une même classe d’âge impose une grande homogénéité 

des usages, et si des différences ont pu être relevées au fil de nos descriptions et analyses, nous 

avons préféré dans le cadre de ce travail ne pas aborder directement cette question, qui 

mériterait amplement un traitement spécifique. Ainsi, si nous n’avons guère rencontré que chez 

des garçons la disposition à une logique d’action technique, dépassant l’appropriation 

pragmatique et la production de savoir-faire locaux, le cadre de notre enquête ne nous 

permettait pas d’interroger plus avant le rôle de la construction de genre dans la formation de 

telles dispositions, étant donné le faible nombre d’adolescents concernés. Une telle question 

demanderait que davantage d’adolescents « technophiles » soient interrogés, afin de produire 

des analyses ayant quelque validité. 
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 ANNEXE I : GLOSSAIRE  
Adibou :  Version « préscolaire » destinée aux enfants de 5-6 ans de Adi, une série de logiciels 

éducatifs pour le primaire et le collège. Dans cette série, un personnage extra-terrestre nommé Adi 

présente les leçons. 

Blog : Journal personnel ou ensemble de carnets réalisé en forme de site web et d’accès public. 

Permets à un utilisateur Internet de publier au jour le jour ses pensées, idées, commentaires  sur un sujet 

qui l'intéresse. L’usage est facilité par la disponibilité de systèmes de publications simples et libres.  

Blogroll :  Liste de liens externes inclus sur les pages d'un blog et apparaissant en général en colonne 

dès la page d'accueil, composé de liens vers d'autres blogs. Le blogroll délimite souvent une « sous-

communauté » de « blogueurs amis ». 

Cédérom : Non francisé du terme CD-ROM (abréviation de Compact Disc Read Only Memory) 

dénommant un disque optique compact contenant tout type d’information numérisée (programmes, 

données, images, son, séquences vidéo), non modifiables et destinée à être lues par un ordinateur. Le 

Cédérom est une évolution du disque compact original, dédié aux données numériques musicales (CD-

Audio). Sa capacité de stockage est de l'ordre de 650 Mo. 

Chat : Une discussion entre deux ou plusieurs participants à travers Internet aillant lieu en temps 

réel. Utilise un logiciel spécifique (MSN de Microsoft étant le plus répandu actuellement) en général 

fondé sur le protocole de communication de groupe appelé IRC (Internet Relay Chat). 

Clé USB : clé contenant une mémoire de masse (mémoire flash ou mini disque dur) à laquelle on 

peut accéder en la branchant sur le port USB* d’un ordinateur. 

Counter-Strike : Jeu de groupe à travers Internet, de type « First Person Shooter », gratuit, faisant 

de chaque joueur un terroriste ou un contre-terroriste. Il se joue contre des adversaires humains ou non. 

Marque déposée. 

Courrier électronique : Document informatisé qu'un utilisateur saisit, envoie ou consulte en différé 

par l'intermédiaire d'un réseau. Terme officiellement remplacé en France par « courriel » depuis 2003.  

DivX : Format de compression de séquences vidéo numérique. Largement utilisé pour comprimer 

des films échangés à travers Internet. La qualité est en général légèrement inférieure à celle de la 

télévision analogique diffusée. 

eMule : Logiciel client peer-to-peer se connectant au réseau eDonkey. 

Excel : Produit logiciel de type « tableur-grapheur » édité par la société Microsoft, permettant 

d'effectuer des calculs répétitifs de façon massive, en rangeant données et formules dans un ou plusieurs 

tableaux appelés « feuilles de calcul ». 

Flash : Logiciel de création de pages web édité par la société  Macromedia. Il permet de construire 

des animations vectorielles complexes tout en limitant le temps de chargement des fichiers.  

Forum de discussion : Système de communication de groupe disponible gratuitement sur Internet, 

ou les utilisateurs peuvent démarrer ou enrichir des filières de discussion thématiques. 
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Haut-débit : Terme employé pour désigner un raccordement au réseau Internet fonctionnant à un 

débit théorique de transfert généralement supérieur ou égal à 1 mégabit/sec. 

Internet : Réseau informatique de couverture mondiale, raccordant tout type d’ordinateurs situés 

chez les particuliers, entreprises et organismes public. Les applications principales sont la navigation 

libre sur les pages d’information, le courrier électronique, l’échange de fichiers audio et vidéo, les 

journaux et carnets personnels (blogs),  la communication en temps réel bilatérale et de groupe et les 

jeux. 

Kazaa : Logiciel client peer-to-peer se connectant au réseau FastTrack (particulièrement étendu il y 

quelques années). 

LiveBox : Dispositif de raccordement d’un ou plusieurs ordinateurs à Internet haut-débit, diffusé par 

la Société France Telecom.   

Mathenpoche : Recueil de plusieurs centaines d'exercices interactifs de Mathématiques, utilisables 

sur ordinateur. Il couvre l'ensemble du programme du collège français. Son objectif est de favoriser le 

travail en autonomie des élèves. Diffusé par l'association Sésamath. 

Messagerie instantanée : Souvent désigné sous le nom de chat*, permet l’échange instantané de 

messagers textuels entre des ordinateurs connectés au même réseau informatique (dont l’Internet). 

MP3 : Audio Layer 3, plus connu sous son abréviation de MP3, est  un algorithme de compression 

audio capable de réduire jusqu’à un rapport 10  la quantité de données nécessaire pour restituer de 

l'audio, sans perte audible significative  de qualité.  Format le plus populaire pour l’échange de donnés 

auditive sur Internet. 

MSN : Nom générique de services  et produits Internet proposés par la société Microsoft (Microsoft 

Network). Depuis le début des années 2000 MSN désigne souvent, dans le jargon populaire, le logiciel 

client MSN Messenger de messagerie instantané. On entendra par exemple  « As-tu un MSN? » pour 

dire « As-tu reçu un message instantané? » 

MySpace : Ensemble de sites de stockage et communications offrant une palette de services 

(enregistrements de photos, vidéos, messagerie, blog, …) 

Peer-to-peer : les réseaux peer-to-peer (pair à pair en Français) fonctionnent sur le modèle de la 

liaison poste à poste par opposition au modèle client-serveur. Dans ce type de réseau les ordinateurs 

sont connectés les uns aux autres sans passer par un serveur central. Ce type de réseau est très utilisé 

pour les échanges de fichiers pirates (MP3, Films, Images, Livres...), car il est impossible de mettre un 

terme à ces échanges car il n'y a pas de serveur central. 

Plug-and-play : Caractéristique d’un équipement matériel de type informatique ne nécessitant pas 

d’installation de logiciels ni de paramétrage avant son utilisation qui s’effectue par simple raccordement 

à un ordinateur. 

Pop-up : Fenêtre d’un navigateur Internet s'ouvrant automatiquement lors de la visite d'un site 

Internet ou lorsque qu’on le quitte. 

Photoshop : Logiciel de retouche et de traitement d’image, édité par la société Adobe.  
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Python: Langage de programmation interprété, souvent utilisé comme langage de script, très 

répandu dans le monde scientifique. 

Scandisk : Utilitaire de vérification de disque utilisé depuis la version 6 de MS-DOS puis dans les 

versions de Windows. 

Shareaza : Logiciel libre  peer-to-peer multi-protocole,  permettant aux utilisateurs de se connecter 

aisément aux réseaux peer-to-peer les plus répandus tels que eDonkey2000, Gnutella, Gnutella 2 et 

BitTorrent. 

Les Sims : Jeu vidéo de simulation de vie de personnages fictifs, édité par la société Electronic Arts. 

Skyblog : Service lancé en 2002 par la radio française Skyrock, permettant de créer un blog très 

facilement. Particulièrement apprécié par adolescents francophones. 

Skype: Logiciel de téléphonie sur Internet. Permet d'appeler gratuitement d’autres utilisateurs du 

logiciel et de créer des conférences. Plusieurs options payantes permettent d'ajouter des fonctionnalités 

(se voir attribuer un numéro de téléphone permettant d'être contacté depuis un téléphone classique, 

appeler un numéro de téléphone classique). 

Tableur-grapheur : Logiciel de création et de manipulation interactive de feuilles de calcul. 

Exemples : Excel édité par la société Microsoft ; OOo Calc, logiciel libre de la suite OpenOffice. 

USB : L’Universal Serial Bus est un bus informatique plug-and-play, qui équipe désormais tous les 

ordinateurs, et permet de remplacer les anciens ports externes, série ou parallèle, afin de brancher 

imprimantes, scanners, modems, etc. 

Web : Abréviation de World Wide Web, application principale de l’Internet : le tissu formé par les 

millions de serveurs d’information et de communications reliés au réseau Internet. 

Webmail: Interface logicielle permettant aux utilisateurs d’accéder à leur courrier électronique de 

façon simple, à partir de la fenêtre web d’un navigateur, sans devoir installer un logiciel particulier de 

messagerie.  

Wi-fi : Technologie de réseau informatique sans fil mise permettant a des ordinateurs, en général 

portable, d’accéder à un point d’accès Internet sans connexion par câble. Contraction de « WIreless 

FIdelity ». 

Windows: Nom générique de la famille de système d’exploitation édité par la société Microsoft (95, 

98, NT, 2000, Vista…).  

Word: Nom générique de la famille de logiciels de traitement de texte édité par la société Microsoft.  

World of Warcraft : Jeu-de rôle vidéo en ligne de type MMORPG (Massively Multiplayer Online 

Role-Playing Game) développé par la société Blizzard Entertainment. Les abréviations WoW, wow ou 

WOW sont communément admises pour le désigner. Le jeu se déroule dans l'univers Warcraft, un 

univers médiéval-fantastique, ainsi que par le jeu de rôle papier Warcraft RPG. Depuis 2005, World of 

Warcraft est le plus populaire des jeux de rôles interactifs massifs en ligne, avec 9 millions de joueurs 

actifs en juillet 2007. 
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 ANNEXE II: LES COLLÉGIENS INTERROGÉS  
Elèves de troisième 

Christian : cité Rosmer, mère aide soignante dit utiliser l'ordinateur cinq heures par jour. Deux frères 

de 5 et 7 ans. Il a installé l’ordinateur familial avec son cousin, dans l’entrée et le gère lui-même 

maintenant. Il utilise MSN, a un Skyblog. 

Farida : cité Rosmer, père magasinier. Un ordinateur connecté à Internet dans le salon, elle a un 

blog et un compte MSN. 

Frédéric, habite une cité dans une autre ville (exclu de son collège deux ans avant). Fils unique. 

Trois ordinateurs à domicile « mon père il a un ordinateur, et moi j’ai un ordinateur, il y a trois 

ordinateurs quoi ». Celui dans sa chambre est connecté à Internet. N’a plus MSN depuis plusieurs mois 

(virus selon lui). Un blog très populaire. 

Iris  : villa, parents photographes, propriétaires d’un magasin de photos, un frère jumeau dans un 

collège privé. Un ordinateur situé dans un bureau, une PlayStation dans le salon, mais ni télévision, ni 

ordinateur dans la chambre. Ses parents utilisent Skype pour appeler en Algérie à moindre coût. Elle a 

un blog et un compte MSN. 

Kevin : cité d’une ville voisine, père vendeur, mère employée à la poste. Renvoyé à la fin de la 

quatrième d’un collège d’une ville voisine, il s’intègre rapidement au groupe de troisième. Un 

ordinateur connecté à Internet dans sa chambre. Son blog reste lié à son ancien lycée. 

Léa : villa, profession des parents inconnue, fille unique, deux ordinateurs à domicile, situés dans un 

bureau installé au sous-sol, dont l’un est connecté à Internet. Crée un blog lié au groupe de troisième. 

Lisa : villa, père contrôleur aérien, mère universitaire, séparés, elle vit avec sa mère prof 

d’informatique à Paris V. Elle veut travailler dans la mode, ou un métier artistique. Elle utilise 

l’ordinateur portable de sa mère, qui a une connexion Wi-Fi. Elle a abandonné un premier blog sur la 

plate-forme Skyblog, et créé un nouveau sur Canalblog, pour montrer ses dessins de mode. 

Lucas : cité des peupliers, père comptable. un ordinateur connecté à Internet dans sa chambre, une 

télévision, une playstation. N’a pas de blog, mais voulait en créer un (qu’il n’a finalement pas créé 

pendant son année de troisième) 

Lucie : cité Rosmer, mère employée à la CAF, père employé dans la restauration, fille unique. Elle a 

une télévision et un ordinateur dans sa chambre, un autre ordinateur dans le salon, mais pas d’accès à 

Internet, car sa mère ne veut pas. Elle va au cybercafé ou chez Léa pour consulter son compte Internet. 

N’a pas le droit de faire un blog. 

Manon : villa, père ingénieur, mère architecte d’intérieur. Un ordinateur connecté à Internet, dans le 

salon, crée un blog lorsque tous ses amis se mettent à en avoir un. 

Marine  : villa, père médecin. Un ordinateur situé dans un « couloir qui sert de bureau ». Elle a créé 

quatre Skyblogs, dont deux consacrés à sa passion pour le cinéma, utilise MSN presque tous les jours. 

Samia: cité des peupliers. Mère secrétaire, père gardien d’immeuble. Ordinateur depuis environ 4 

ans, dans le salon. Un petit frère et un grand frère, toute la famille utilise l'ordinateur, que son grand 
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frère a installé. A un moment, il était dans sa chambre, mais maintenant, il est dans le salon. Elle n’a pas 

de blog, mais utilise MSN. 

Thomas : cité des peupliers, milieu populaire, profession des parents inconnus. Ses parents viennent 

d’acquérir un ordinateur, connecté à Internet, installé dans le salon, Thomas a créé un compte MSN et 

un blog presque immédiatement. 

Tom : immeuble privé, mère styliste, père chef d’entreprise. Deux ordinateurs, dont un connecté à 

Internet dans le bureau de son père, un sans connexion à Internet dans sa chambre. Un blog lié à un 

cluster de blog anarchisants et libertaires d’amis de sa sœur. Il a MSN mais ne l’utilise pas trop. Ne 

connais pas les DivX mais regarde des DVD. 

Elèves de quatrième 
Antoine : immeuble privé, parents enseignants. Deux ordinateurs au foyer, connectés tous les deux à 

Internet, dont un dans sa chambre. Deux blogs, l’un sur le skate, l’autre sur sa vie, une centaine de 

correspondants. Dans sa chambre : une télévision, un ordinateur connecté à Internet, une chaîne Hi-Fi. 

Fan de Skate/ 

Christine : cité Rosmer Elle a un ordinateur mais pas de connexion à Internet. Elle n’a pas de blog, 

ni de compte MSN, parce qu’elle n’y a « rien compris ». 

Delphine : villa, père chef de chantier à GDF, mère employée à France Telecom. Un ordinateur 

connecté à Internet, en plus du portable de son père qui se connecte par Wi-Fi. Elle a téléchargé MSN 

mais n’a pas réussi à créer un compte car « il y a un barrage ». Elle n’a pas de blog 

Ilham  : cité Rosmer, père artisan (étanchéité). Elle a un ordianteur connecté à Internet dans le salon. 

Elle a un Skyblog depuis moins d’un an, en commun avec Laurie et une autre amie. Elle utilise MSN 

tous les jours, mais a du modifier le mot de passe pour que sa mère n’espionne pas ses conversations. 

Amina : cité des peupliers, son père travaille dans le bâtiment. La famille a récupéré le vieil 

ordinateur d’un oncle, qui ne peut pas se connecter à Internet. Elle a un blog et un compte MSN, qu’elle 

consulte surtout du centre social, c’est l’une des rares filles à fréquenter assidûment la salle 

informatique du centre social, avec son amie Amata. 

Luc : cité des peupliers. Père conducteur de bus, mère secrétaire dans une école, un petit frère. Un 

vieil ordinateur dans la chambre des parents, un récent, connecté à Internet, dans l’entrée, utilisé surtout 

par le père. Sa mère utilise l’ordinateur dans son travail, mais il ne sait pas du tout dire ce qu’elle en fait 

réellement. Il fréquente occasionnellement la salle informatique du centre social. Il a un compte MSN 

mais pas de blog. Fan de skate, ce qui le rapproche d’Antoine. 

Laetitia  : milieu favorisé. Elle a un ordinateur connecté à Internet dans le salon, sur lequelle elle 

tient de longues conversations avec une copine. En revanche elle n’a pas de blog. 

Laurie  : père employé dans une station d’épuration. dans la chambre des parents, et un autre non 

connecté à Internet, dans la chambre de son frère, un Skyblog depuis peu, qu’elle partage avec Ilham et 

une autre amie 



 Annexe II : Les collégiens interrogés  415 

Marie , villa, père vétérinaire, mère formatrice. un frère de 27 ans, qui a installé MSN malgré 

l’interdiction parentale, pendant que les parents étaient en week-end, une grande sœur au domicile 

parental, deux ordinateurs, dans la chambre de sa sœur, et dans le salon, ce dernier connecté à Internet. 

Marie a MSN depuis un moins, mais elle l’utilise déjà moins, et ne fréquente plus trop les chats. 

Marou :  cité des peupliers, un ordinateur depuis 3 ans, Internet depuis 1 an, pour le frère entré au 

lycée technique. Pas de blog, mais écrit parfois sur le blog de son frère. MSN, une centaine de contacts 

(mais ne communique vraiment qu’avec une quinzaine) 

Styve : cité Rosmer, mère seule, vendeuse. Avant ils avaient un « très vieil » ordinateur, un nouveau 

depuis deux ans, connecté à Internet, dans le salon, un petit frère. Il a un compte MSN, et un Skyblog. 

Elèves de cinquième 
Alex : immeuble privé, milieu intermédiaire. Un frère en CM1 et une sœur en 3e. N’a pas encore 

d’ordinateur, mais ses parents doivent acheter un portable. Il a créé un compte MSN chez son ami 

Kevin. Veut devenir Ingénieur en design automobile ou architecte 

Gaëlle : villa, père cadre dans une société de transports. Un ordinateur connecté à Internet, 

localisation inconnue. Elle visite les Skyblogs, cherche des fonds d’écran. Elle fréquentait les chats 

avant de découvrir MSN, elle a encouragé toutes ses amies à créer un compte MSN. Elle télécharge 

grâce au logiciel Kazaa, que son cousin, qui habite chez eux, a installé. 

Jamal : cité des peupliers, mère employée de banque, père ouvrier dans une entreprise de moteurs 

d’avions. un ordinateur dans sa chambre, connecté à Internet. Mère travaille dans une banque, où elle 

« imprime des documents ». Une copine est venue installer MSN. 

Kevin : immeuble privé, milieu populaire parents, frère de Mah (3e), il a un ordinateur connecté à 

Internet dans la chambre qu’il partage avec son jeune frère. C’est l’un des rares petits à avoir un blog, il 

a un compte MSN. Alex vient fréquemment chez lui pour accéder à son compte Internet… 

Justine : appartement privé, mère seule, secrétaire générale d’un établissement d’enseignement 

privé, un petit frère. Elle a récupéré l’ancien ordinateur dans sa chambre, le nouveau, connecté à 

Internet est dans un bureau. Utilise MSN et fait des recherches et visite les Skyblogs, sur le nouveau, 

joue à des jeux sur l’ancien. 

Martin  : cité Rosmer, père routier, mère pharmacienne, pas de frère et sœurs un ordinateur fixe dans 

le couloir, connecté à Internet. Un blog qu’il consulte plusieurs fois par jours. Il est le seul à utiliser 

l’ordinateur. Veut devenir ingénieur ou architecte, ou faire passer le contrôle technique aux voitures. Il 

utilise le compte MSN de Kevin, son père ne voulant pas installer le logiciel chez lui. 

Nadine : villa, mère seule, cadre. Un ordinateur connecté à Internet, dans le salon. Utilise Google, 

Wanadoo ou va sur FruttiPark. Gaëlle lui a conseillé d’installer MSN, qu’elle utilise pour dialoguer 

avec d’autres amis de la classe. L’une des rares à télécharger, avec eMule et Kazaa. 

Rafik  : cité des peupliers, père technicien chez Air France, mère au foyer. Un ordinateur connecté à 

Internet, localisation inconnue. Ces deux frères aînés le « tapent » quand il fait bugger l’ordinateur. Fait 
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surtout des jeux, utilise MSN depuis un an ou deux, visite les Skyblogs des grands. Il ne cherche pas à 

comprendre l’ordinateur, pour ne pas s’embrouiller la tête. 

Yacine : cité Rosmer, père gérant d’une station essence. Il a un compte MSN, visite les Skyblogs des 

grands de la cité, les sites de moto et les pages fait divers du parisien depuis que son frère a des ennuis 

avec la justice. 

Elèves de sixième 
Abdel : cité des peupliers (profession des parents inconnue, milieu populaire), un ordinateur non 

connecté à Internet, dans la chambre de son frère aîné. Il fréquente le centre social, où il utilise son 

compte MSN, fréquente les blogs des plus vieux, joue et visite les sites de rap. 

Dgibril  : cité Rosmer, père employé à Carrefour. Un ordinateur connecté à Internet dans l’entrée. 

Pour écouter de la musique, il recherche des clips sur YouTube. Il a énormément de contacts MSN (168 

d’après lui), mais ne se connecte que quand il a le temps, car il préfère jouer à la PlayStation. 

Clément : villa, père universitaire, mère enseignante de collège. Utilise l’ordinateur trois fois par 

semaines environ. Veut devenir ingénieur. Il connaît très bien les différents logiciels installés par son 

père sur son ordinateur, bases de données, PowerPoint… en revanche, il n’a ni compte MSN ni Skyblog. 

Farid  : cité des peupliers, père peintre en bâtiment. Un ordinateur connecté à Internet, utilise MSN 

depuis un an, et visite les Skyblogs et les sites de rappeurs, joue très souvent à des jeux au format Flash. 

Kader : cité des peupliers, père au chômage, mère caissière, une grande sœur, ordinateur dans 

l’entrée, connecté à Internet. C’est sa sœur qui gère l’ordinateur, et surveille ce que fait Kader. Il a un 

compte MSN, mais pas de blog. Il récupère des musiques au format MP3 qu’il met dans sa clé MP3. 

Pablo : cité des peupliers, père est petit commerçant. Il a deux ordinateurs à la maison dont le 

portable dont son père se sert pour faire les comptes de la boutique, qu’il ne laisse pas son fils utiliser. 

Comme il n’a pas Internet chez lui, il fréquente le centre social assidûment, où il a un compte MSN et 

fréquente les blogs et les sites de jeux. 

Ulysse : villa, parents profs de lettres, veut devenir écrivain, un frère. Il a un mac, connecté à 

Internet, dans une pièce qui sert aussi de chambre d’amis. Il utilise le courrier électronique pour rester 

en contact avec ses anciens amis de Montpellier, utilise l’ordinateur trois ou quatre fois par semaines. 

William  : cité des peupliers, père mécanicien, mère au foyer. Un ordinateur connecté à Internet, sur 

lequel il fait des recherches et joue à des jeux (localisation inconnue) n’a pas de compte MSN, il a 

demandé à sa mère. 

Zinar  : cité des peupliers, vit seul avec sa mère, agent hospitalier. Fréquente le centre social, n’a pas 

d’ordinateur chez lui. Il a éprouvé des difficultés à créer un compte MSN, et Abdel a dû l’aider 

fréquemment à se connecter. 
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passant par la transmission de ce que nous analysons comme un capital informatique conduit à une 
variabilité inter-individuelle des dispositions à l’usage ; tandis que l’appropriation scolaire, en rupture 
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Abstract 
Adolescents are frequently depicted as being familiar with ICTs, accustomed to their use since their 
early childhood, and remarkably expert at handling them. The present dissertation aims at 
understanding, beyond the common-sense of an environment in which today’s young people would be 
immersed, the appropriation process of computers by young adolescents. 
The proposed conceptual framework articulates the benefits of the sociology of aptitudes of Bernard 
Lahire, which makes possible to show the multiplicity of the domains of appropriation, as well as the 
concepts of usage and instrument schemes, developed by the instrumental approach of Pierre Rabardel, 
which permits to characterize what is incorporated in the use of computing tools and to show the 
instrumental nature of embodied logics of action. 
The thesis shows that the development of the uses and of the set of technical skills is closely connected 
to the self-construction and to the forms of adolescent sociability, but that the diversity of the 
environments where the computing tools are used leads to a plurality of the forms of appropriation, 
which is a source of inter-personal differentiation and of internal heterogeneity of the incorporated 
schemes of use. The generational appropriation, recreational and pragmatic, leads to a practical 
familiarization allowing the incorporation of local know-how; the family appropriation which involves 
the passing on of what we define here as a computing capital leads to an inter-individual variability of 
the aptitudes for uses; whereas the school appropriation, in contrast with the uses familiar to the pupils, 
leads to a conscious and structured manipulation creating an intra-individual variability of the schemes 
of use. 
Key words: ITC, computer, informatics, schoolboys/girls, adolescents, appropriation, instrument, 
aptitude, scheme, know-how. 




